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LIVRE SIXIEME. 


E recit du vieux Pretre Calaz 

firis avoit occuppe une partie 

du tems deſtine au ſommeil, & 

la nuit Etoit deja bien avancee 

ej quand on ſe retira pour pren- 

"oe du repos. A peine le jour paroiſloy-ll g 
Partie II. A 


9 
2 Amoviks Dr 
que Calaſiris & Cnemon, impatiens d'appren- 
dre des nouvelles de Theagenes , allerent 
chez Nauſicles, & le prefſerent de les mener 
chez ce Capitaine Perſan entre les mains de 


qui il Tavoit Paifſe. Chariclée auroit fort 


ſouhaitè d' etre de cette partie, mais cela ne 
leur parut pas à propos: on la laiſſa flottante 
entre Pefperance d'une heureuſe negoeia- 
tion, & la crainte de quelques nouveaux 
malheurs. Au ſortir du bourg de Chemmis, 
comme ils marchoient le long du Nil, ils ap- 
pergurent un Croeodile qui ſembloit vouloir 
traverſer le fleuve pour venir a eux. Gala- 
ſiris & Nauſicles n'en furent pas Etonnes : 


mais le bon vieillard, qui avoit accoutume 


de tirer des conjectures des eyenemens les 
plus fimples, s aviſa de dire que la rencon- 


tre de cet animal etoit pour eux le pronoſ- 


tic de quelque grand obſtacle qu'ils auroiert 
à ſurmonter dans leur entrepriſe. Pour Cne- 
mon, il en fut tellement effraye , qu'il neut 
pas la forc2 de faire un pas , & demeura 
comme un homme immobile. Nauſicles ne 


ut s empècher de rire de cette frayeur ; & 


Calaſiris, pour Pen railler, lui dit, je ne 
luis pas ſurpris que vous paroiſſiez trouble 
de la rencontre d'un Crocodile, puiſque vous 
avez été du nom d'une femme morte. De 
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Turaceves ET CHaRIcLE'E. 3 
quelle femme voulez-vous parler, inter- 
rompit Nauſicles? Je parle de Thifbe, repon- 
dit le vieillard; des que vous nous elites dit 
que vous Taviez retrouvee , je vis ſur le vi- 
ſage de Cnemon une alteration qu'il ne put 
diſſimuler. Alors Nauficles parut etonne; & 
Cnemon , qui étoit un peu reyenu de 1a 
frayeur, sen étant appercu , ſe mit a ecla- 
ter de rire & dit au vieillard: Voyez qu'elle 
eſt la puiſſance du nom de Thiſbe , & quel- 
le impreſſion il fait ſur les eſprits ! yous-me- 
me, Calaſiris, ne tiendriez pas contre ſes 


charmes {i vous n'etiez Magicien. 


Ce reſt pas la peur qui caufe mon tonne- 
ment, repondit Nauſicles: c'eſt Vintereſt 
que je prends a la perſonne de cette fille; & 
fi vous avez quelque imitie pour moi, & 
quelque égard aux ſervices que je vous ai 
rendus , vous m'apprendrez ce que vous en 
ſcavez. Vous ne ſcauriez refiſter a cette 
priere , interrompit Calaſiris ;ce ſeroit offen- 
ſer les Dieux hoſpitaliers que de ne pas 


donner à un homme qui ſcait fi bien les hono- 


rer, une ſatisfaction auſſi raiſonnable: vous 

ſcaver dailleurs que vous m'avez fait eſpë- 

rer de me raconter l'hiſtoire de vos avantu- 

res; & je. crois avoir merite cette confian- 

ce par celle que j'ai eue en vous. Cnemon 
| A F 
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ne ſe fit pas prier plus long- tems de les ſatiſ- 
faire : il leur rẽpëta ſommairement ce qu'il 
avoit dé ja conte a Theagenes & a Chari- 
clee; qu il Etoit ne a Athenes; que ſon pero 
ſe nommoit Ariſtippe ; qu'apres la mort de 
ſa mere, ſon pere lui ayoit donne une mari- 
tre, nommee Demenette, aſſez jolie femme, 
& aſſez ruſte pour s etre rendue maitreſſe de 
Teſprit d'un vieillard , mais aflez vive & 
aſſez coquette pour avoir fouhaite quelque 
choſe de plus. Il leur conta l'amour extra- 
vagant qu elle avoit pris pour lui, & les noirs 
artifices quelle avoit imagines avec Thiſbe 
fa confidente & ſa complice , pour oter la 
vie a celui dont elle rayoit pu toucher le 
cœur. Il ajoùta comment il avoit ete banni 
de ſon pays , & condamne comme parricide 
par Sentence du peuple ; comment il etoit 


arrive en IIſle d'Egine , on: le hazard lui 


avoit fait rencontrer Charias ſon ami intime, 
de qui il avoit appris que Demenette Etoit 
morte par la trahiſon meme de Thiſbe ; & 
que depuis, un autre ami nommè Anticles , 
lui avoit dit que ſon pere avoit ete banni , & 
tous ſes biens confiſques , par les intrigues 
Jes parens de Demenette , qui avoient accu- 
ſe Ariſtippe d' tre Pauteur de la mort de ſa 
femme, & qui Payoient perſuade au peuple: 


o 


| gue Thiſbe yoyant tout à craindre pour elle- 
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THEAGENES ET CnARIc IEE. 5 
meme , s toit promptement ſauvèe d' Athe- 
nes, avec un marchand de la ville de Nau- 
crates. Enfin il leur conta comment il $'e- 
toit embarquè avec Anticles, dans inten- 
tion de chercher cette Thiſbe, & de la rame- 
ner en Grece , pour dé charger ſon pere des 
calomnies dont on Pavoit accable ; qu'apres 
une longue & pènible navigation, il fut pris 
par des Pirates; que stant Echappe deux, 
il avoit abordè en Egypte; mais que chan- 
eant de maitre, ſans changer de condition, 

il fut repris par les brigands de Tiſle, ou il 
s toit rencontre avec Chariclee & Theagé- 
nes: qu'il avoit renferme Chariclee dans la 
caverne , par Pordre du Prince; & que le 
hazard qui y avoit auſh conduit Thiſbe , 
avoit voulu que cette derniere fit tue de 

la main de Thyamis. 5 

Cette narration fit naitre dans Teſprit de 
Nauſicles mille penſees differentes. II fut 
pluſieurs fois tentè de leur declarer tout ce 
qui s etoit paſſè entre lui & Thiſbe ; & peut- 
etre eùt- il a la fin ſuccombè a l' envie qu'il 
en avoit, fi le hazard ne lui en ent ote Poc- 
caſion. Ils avoient deja fait environ trois 
lieues de chemin, & ils approchoient du 
lieu de la demeure de Mitranes; lorſqu'ils 
- Tencontrerent un homme de la connoiſſance 
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de Nauſicles. Celui-ci lui ayant demande ol 


il alloit avec tant de precipitation : Pouvez- 
vous, Nauſicles, lui repondit cet homme, 
me faire une pareille queſtion ? Ne ſcavez- 
vous pas que je ſuis entierement devoue 2 
ſervir Ifias , du bourg de Chemmis ? Elle eſt 
en vérité la plus belle, mais la plus capri- 
cieuſè de toutes les femmes. A chaque mo- 
ment du jour, elle imagine quelques nou- 
veaux plaifirs , qui me donnent de nouvelles 
peines : elle ne goute que ce quelle n'a pas; 


& & les choſes les plus rares, ceſſent d'etre de 


fon gout, auſſi-tôt qu'elle les poſſede. Elle 
aime fans. diſcernement; elle ſouhaite avec 
impatience; elle ſe degoute fans ſujet: elle 
eſt I2gere, inconſtante , bizarre, capricieuſe; 
& je Faime avec tous ces defauts , autant que 
je ſuis capable daimer : rien ne me colts 
quand il s'agit de la contenter; & quoique 
je ſcache qu'elle ne ſera pas contente de mes 
3 — , Je ne me refuſe a rien de ce quelle 
ſouhaite de moi: c'eſt pour elle que je tra- 
vaille, que je cours, que pq laſſe, que 
je ne dors ni nuit ni jour, Elle a paru avoir 
envie d'un Phenicoptère: j'ai couru cher- 
cher ce bel oiſeau ſur les bords du Nil, & je 
me hate de le lui porter; fi elle ſouhaitoit 


le Phenix. j irois le chercher dans ] Ethiopis 
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wy Y ou dans les Indes. Et vous, Nauficles , 
8 ajouta- til, ou allez- vous? lui ayant repon= 
. du qu'il alloit trouver Mitranes; Vous ne 


le trouverez pas, lui dit cet homme : il eſt 
parti la nuit derniere, pour aller contre les 
Paſtres du bourg de Beſſa, qui ſont venus 
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1] les quitta. | | 
Cette nouvelle qui les affligeoit beau 
coup, les obligea de reprendre le chemin de 
Chemmis, pour attendre le ſucces de cette 
expedition, Ils trouverent Chariclee ſur le 
ſeuil de la porte; auſſi affligee que Petat de 
ſa fortune preiente le demandoit. Eh bien! 
mon pere, dit-elle a Calafiris , d'une vo ix 
tremblante ; Theagenes eſt donc mort „ 
car vous e Ah ! je nven ctois 
bien doutce , & j'ai un ſecret preſſentiment 
de tout ce que vous avez a men dire. Votre 
preſlentiment eſt injuſte , lui dit Calaſiris; 
A 1} 


* ſous la conduite de Thyamus , leur nouveau 
* chef, & lui ont enleve un jeune Priſonnier 
* Grec , qu'il deſtinoit au ſervice du grand 
of Roi de Perle , & que pour cet effet il en- 
? MX voyoita Memphis vers Oroondates. Mais je 
© MX nmrarrete trop avec vous; impatience natu- 
relle d'Iſias, qui ne ſouffre point de retarde- 
ment, soffenſe deja du mien, & me prẽpare 
5 auelque nouvelle diſgrace; & en diſant cela, 
ö 

ö 

ö 
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Theagenes n'eſt point mort. II eſt vrai qu'il 
a change de maitre , & je me flatte qu il 
pourra bien-tot changer de condition. En 


diſant cela, il prit cette belle affligee par la 


main, & la conduiſit dans le logis, ou la 
fille de Phote eſſaya par mille bons traite- 
ments de ſoulager ſon ennui & de calmer fa 
douleur. Nauſicles, qui rouloit dans fa tete 
quelques deſſeins dont perſonne n'avoit con- 
noiſſance, voulut que déſormais tous cha- 


grins fuſſent bannis dela compagnie. II fit 


apreter un ſoupe plus ſomptueux qu'a Tor- 
naire; & cependant n'invita perſonne a ce 


repas, que Calaſiris avec fa fille, a qui il 


recommanda de s'ajuſter plus proprement 
que de coutume. | 
Sur la fin du repas , Nauſicles adreſſant la 
parole à Calaſiris & a Cnemon, leur parla 
en ces termes. „» Les Dieux me ſont te- 
> moins, mes amis, de Penvie que j aurois 
5 que vous vouluſſieʒ me faire Fhonneur de 
>» reſter dans ma maiſon, & partager avec 
„ moi les douceurs de ma fortune. Vous 
> Etes mes hotes , & je vous regarde comme 
5» mes plus chers amis : uſez de mon bien 
» comme vous feriez du votre , & regardez ce 
> logis comme sil vous appartenoit. Si vous 
» aimez mieux aller chercher vos maiſons &. 
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THEAGENES ET CHARICLEE»8 9 
> vos parens , je ſuis pret a vous y aider de 
> tout mon pouvoir. Vous ſcavez que mon 
> Etat eſt de voyager & de trafiquer; & vous 
>> Voyez que la Gif devient favorable a 
>» la navigation: il faut que jaille en Gre- 
> ce, & jattends pour prendre une derniere 
> reſolution , que vous vous ſoyez determi- 
>» NEs, ou à reſter ici, ou 4 venir avec moi. 

Puiſſe votre voyage, repondit Calaſiris, 
etre auſſi heureux que vous le mèritez: 
puiſſe le Dieu Mercure, protecteur des mar- 
chands, & Neptune qui preſide a la naviga- 
tion, vous rendre la mer aiſee , & les vents 
favorables, vous donner toute ſurete dans 
les Ports on vous entrerez , & un facile ac- 
ces dans les villes où votre nẽgoce vous ap- 
pellera , pour recompenſe des bons traite- 
mens que nous avons recus dans votre mai- 
ſon , & des bontes que vous nous temoigneZ 
encore de vouloir nous y retenir. Je prends 
les Dieux a temoin que je ne la quitte qu'a 
regret : mais c'eſt une neceflite pour Cha- 
riclee & pour moi , que nous cherchions 
Theagenes , en quelque lieu du monde que 
le hazard Pait conduit. Quant a Cnemon , 
il peut prendre telle reſolution qu'il trouve- 
ra convenable a erat de ſes affaires preſens 
zes. | 8 
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10 AMOURS PD E 
Nauſicles attendoit la reponfe de Cnemon 
avec d autant plus d' impatience, qu'il ayoit 


formè le projet d'en faire ſon gendre, & de 


le retenir dans ſa maiſon pour gouverner ſes 
affaires pendant ſon abſence, & ſoutenir ſa 
vieilleſſe juſqu au rombeau. II y ctoit d'au- 


tant plus porte, qu'il yoyoit ſa fille prè venue 


en faveur du jeune Grec : elle etoit charmee 
de ſes mamieres aiſces; & des le premier 
abord , elle ayoit concu pour lui une bien- 


veillance, dont elle n'avoit pas eu la force 
de ſe taire. Pour Cnemon , il flottoit en- 


tre l'amour de fa patrie, & celui qu'il avoit 
congu pour Nauſficlee : mais celui- ci etoit 
le plus fort, & il lui echappoit a tout mo- 


ment des traits, qui faiſoient afſez connoitre 


que cette fille ne lui ctoit pas indiffẽ rente. 
Apres avoir garde le ſilence quelque tems, 
comme pour ſe conſulter, il réſolut d'e- 
prouver {i Nauſiclee Paimoit. Pour cet ef- 
fet , il feignit de ne pouvoir reiiſter a Vat- 
trait qu'il ayoit pour ſon pays, & a la ten- 
dreſſe qu'il ſentoit pour ſon pauvre pere 
abandonnè. II dit qu'il n'avoit point oublie ce 

u'it devoit a Famitie de Calafiris & a la 
douleur de Chariclee ; qu'il les ſerviroit au- 
tant qu'il lui ſeroit poſſible a recouvrer 
Theagénes, & qu'apres cela rien ne Fempe- 


>» 
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THEAGENES ET CHAKICEE EF» 11 
cheroit plus de retourner dans ſa patrie, 
3 laquelle il deyoit ſes ſervices , auſſi-vien 

l wt" 
que des heritiers a ſa maiſon. II ajouta, 
qu'il quittoit avec le dernier regret , une 
maiſon où il avoit recqu toute ſorte de ſe- 
cours, quoique ce fut encore là la moindre 
choſe qu'il eut à regretter: qu'il connoiſſoit 
tout le prix de Pamitie de Nauſicles, & de 
la tendreſſe de Nauſiclèe. Il prononga ces 
dernieres paroles, comme fi elles lui euſ- 
ſent Echappé, & il ne sen exculſa que par 
des ſoupirs & des larmes; mais Naulficlee , 
peu faite au deguiſement , & qui ne con- 
noiſſoit Pamour que par les premieres im- 
preſſions qu'il avoit faites fur ſon cœur, ne 
put cacher des ſentimens plus forts qu'elle: 
d'abord elle rougit, puis elle devint triſte ; 
enfin les larmes qui coulerent de ſes yeux la 
trahirent. | 

Cnemon , attentif a tous ces change- 
mens, & ne pouvant plus douter qu'il ne 
fut aimè de Nauſiclee, parut ſe laiſſer Ebran- 
ler, & fut quelque tems comme un homme 
qui paroiſſoit ne ſgavoir encore à quoi ſe 
determiner. Jamais il n'avoit goutè de plai- 
fir 6 pur: il ſe voyoit aime d'une perſonne 
qu'il aimoit , & qui pouvoit, par fa fortune 
& ſa beauté, rendre un homme le plus heu- 
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reux & le plus content du monde. Ce qui 
troubloit un peu cette douce penſee , Etoit 
Vobligation ou il ſe croyoit de ſuivre Cala- 


ſiris & Chariclee , & de les aider a recou- 
vrer Theagenes. Tantot il parloit de cette 


expedition comme dune choſe dont le ſuc- 
ces ctoit fort incertain ; tantot il leur pro- 
mettoit de les accompagner juſqu'au bourg 
de Beſſa, en priant Nauſicles de differer ſon 
depart de quelques jours, pour voir ils 
ne trouveroient point en ce lieu Theage- 
nes, qu'on diſoit y avoir Ete emmene par 
Thyamis. Mais quelque reſolution qu'il = 
Tut prendre, il faiſoit voir une inquietude , 
dont il etoit aiſè de deviner la cauſe. Cha- 
riclee , qui gen appercut , le xemercia d'a- 
bord des ſervices qu'elle en avoit recus , 


& de ceux qu'il avoit rendus a fon frere 


dans I'Ifle des Paſtres, & lui promit d'en 
conſeryer un ſouvenir eternel ; puis elle lui 


dit: Suivez les mouvemens de votre 


cœur, & profitez des heureuſes diſpoſitions 
ou tout eſt ici pour votre fortune. Pendant 
qu'elle prendra ſoin de vous couronner , 
nous irons, Calaſiris & moi, combattre les 


caprices de la notre; & peut- etre trouve- 


rons- nous, dans ſon inconſtance naturelle , 
une reflaurce a nos malheurs. 


( 
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THEAGENES ET CHarIcLE'®s 13 
Nauſicles, qui avoit pris Cnemon en ami- 
tié, prenant la parole, lui dit: Ceſſez, 
mon cher Cnemon , de vous tourmenter 
, . 2 1 , 
pour cette Thiſbe qui vous a ete enlevee : 
c'eſt moi qui ſuis coupable de ce rapt, & je 
ſuis ce Marchand Naucratien , qui etant de- 
venu amoureux de cette fille, vous Vai ra- 
vie, & Pai emmenee avec moi. Ne vous af- 
fligez donc plus de cette perte, & que Pa- 
mour de votre patrie & de vos parens ne 
vous cauſe plus d'inquietude. Si vous ne 
pouvez vaincre cette tendreſſe, que je ne 
puis blimer, je vous aime aſſez pour vous 
offrir de vous y remettre: mais ſi vous vou- 
lez vous établir en ce pays- ci, je vous offre 
ma fille Nauſiclèe, avec une dot, dont 
vous aurez lieu d'etre content. Je ne ſcau- 
rois vous donner de meilleure preuve de 
Leſtime que je fais de votre perſonne; & la 
connoiſſance que j ai de votre famille, me 
porte encore à vous choiſir pour gendre, 
fans craindre que Jaye un jour aucun ſu- 
jet de m'en repentir. Vous trouverez peut- 
etre dans ce pays plus de douceur que vous 
nen pourriez eſperer dans votre patrie, & 
dans mon coeur toute la tendreſſe qu'on ; 
peut attendre du meilleur des peres. Cne- 
mon, qui ſecrettement ſoupiroit après ce 
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bonheur, fans oſer Veſperer , temoigna une 
joie qui repondoit a la grandeur du bien- 
fait. Jaccepte de bon cœur, dit-il, & avec 
la reconnoiſſance que je dois , Voftre que 
vous avez la bonte de me faire; & en pre- 


ſentant ſa main 3 Nauſficles , celui- ci lui 


donna celle de fa fille, a qui il ordonna de 
prendre Cnemon pour ſon epoux. Apres 
cette ceremonie , il fit venir ſes domeſti- 


ques , & leur commanda de chanter des 


chants nuptiaux , & ouvrit lui-meme la 
danſe. C'eſt ainſi que ce repas devint celui 


d'une noce dont perſonne ravoit encore oi 


parler. La nuit ſe paſſa a cElebrer cette fete, 
chacun s efforçant a Venyi d'en marguer ſa 


Joie par les chants , les danſes & les illu- 


minations que Ion fit par toute la maiſon. 

Pendant que tout le monde etoit livre 4 
la joie, Chariclee ſeule , incapable de con- 
ſolation, Setoit retiree ſecrettement dans ſa 
chambre dont elle ferma la porte; & quand 


elle ſe vit dans une entiere liberte , elle 
gabandonna toute entiere a ſa douleur, & 


n' occupa ſon eſprit que du chagrinant paral - 
lelle de ſon état preſent avec celui de Nau- 
ficlee. Que fais-je ici, diſoit-elle, & quelle 
part puis- je prendre a la joie commune! 
Cnemon, vous goutez avec votre Epouls 
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THEAGENES ET CHARICLE F. 15 
les plaiſirs les plus purs; & vous, Nauliclee, 
vous jouiſſez de toute la tendreſſe d'un epoux 
qui vous aime, tandis que la triſte Chariclee 
demeure ſeule , & abandonnee de.celui qui 

feroit toute la douceur de fa vie. Je ne dis 
point cela par une baſſe envie que , ue de 
votre felicite ; jouifſez-en long - tem. & 
ſoyez auſſi heureuſe que je ſuis a plain e. 
Mais, fortune cruelle, quand vous laſſerez- 
vous de me perſecuter ? Ma conſtance eſt a. 
bout, & je n'y puis plus tenir. En diſant 
cela, elle s'arrachoit les cheveux, & de- 
chiroit ſes habits; puis jettant contre terre 
la lampe dont elle etoit eclairee : Quel 
uſage , diſoit-elle , puis-je faire d'une lu- 
miere qui ne me montre point Theagenes ? 
Que mes yeux, qui ſont peut-etre condam- 
nes a ne le plus voir, ſoient enſevelis dans 
les plus épaiſſes tenebres , & que la ſeule 
nuit ſoit temoin de mon affliction. Ah! mon 
cher Theagenes , c'eſt vous que je vois. 
Mais d'où vous vient cet air triſte , & pour- 
quoi me fuyez- vous? Pourquoi trompez- vous 
mes defirs emprefſes ? C'eſt Chariclee qui 
vous cherche: n'eſt- elle pas au moins digne 
de votre compaſſion? En diſant cela, elle ſe 
jette ſur ſon lit, croyant embraſſer Pombre 
fugitive de ſon amant, Pour lors 1a foiblefie 
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devint ſi grande, qu'elle neut pas la force 
de ſe relever; & toute remplie de Videe de 
Theagenes , elle tomba dans un aſſoupiſſe- 
ment qui la tint en cet etat juſqu'au jour. 
Calaſiris qui ne voyoit point ſa fille paroitre 
au lieu & a Theure qu'il ayoit coutume de 
la voir, va la chercher 4 fa chambre dont il 
trouve la porte fermee. Il heurte a coups 
redoubles , & appelle Chariclce ; & ce neſt 
qu'a force de crier & de frapper , que Cha- 
riclee lui repond. Comme elle s toit eveil- 
lee en ſurſaut , elle ſe hite d ouvrir. Cala- 
ſiris entre; & ſurpris de la voir dans un fi 
d deſordre , il lui en fait une vive re- 
rimande. Eſt-ce donc là, ma fille, lui dit- 
al, Tuſage que vous faites de votre raiſon, 


& la confiance que vous avez en la protec- 


tion des Dieux ? Queſt devenue cette vertu 
& cette ſageſſe, qui vous ont fait ſupporter 
toutes les diſgraces de votre mauvaiſe for- 


tune? Songez plutot a vous _— e ; 


par votre conſtance de tant d'ayeux illuſtres 
qui vous ont donne le jour, & de Theage- 
nes lui-meme qui ne vit que pour vous. 
 Helas ! mon pere, dit-elle en Vinterrom- 
pant, qui m' aſſurera que Theagenes vit en- 


core? C'eſt moi qui vous en ſuis garant, 
4 2 * I A : . q 

repondit-1l, ou plutòt, ce ſont les * 

| dong 


= 


2 
wy 
"1 
Is 
0 


E 4 
” WI” one” £CYX «a a r 


e 


n 


aneh e 
717. ͤ 
a, 8 nd dF — 2 Go I 8 K 93 
S 3 WWW 
5 FFF 5 * 


THEAGENES ET CAARICLE'®, x5 
font les oracles infaillibles vous ont promig 
à tous les deux une felicite non commune 
& digne de vos grands travaux. Je vous ai 
deja dit que nous en apprimes hier des nou- 
velles, & qu'on nous dit qu'il toit tomb 
entre les mains de Thyamis. J'ai quelque 
ſujet de croire que ce Thyamis eſt mon fils; 
& ſi cela eſt , que nen devons- nous pas at- 
tendre pour le recouvrement de Tbesgé- 
nes? Allons le chercher a Beſſa: je ne ſcau- 


rois non plus que vous, demeurer plus long- 


tems dans une fi cruelle incertitude; & ſur 
le champ ils furent prendre conge de Nau- 


ficles ſeulement , pour ne pas troubler le 


repos des nouveaux Epoux , ou peut- etre, 
pour e à Cnemon Tembarras d'un 
dernier adieu. 5 
Après que Chariclèe & Calaſiris eurent 
pris conge de Nauſicles, ils jugerent à 
propos avant que d'avancer dans une route 
ſujette à de nouveaux inconveniens , de ſe 
deguiſer en pauvres mendians: ce qui ils fi- 
rent à Pinſtant, en ſe revetant de mEchans 
haillons qu'ils gardoient par precaution. 
Chariclèe pour mettre ſes attraits en ſure- 
te, ſe maſqua avec de la ſuye & de la boue, 
& s'enveloppa la tcte d'une coiffe dechirèe 
& ſale, dont elle laiſſa pendre un lambeap 
Partie II. | B | 
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ſur l'un de ſes yeux. A cet Equipage , is 
joi gnoit un paquet qu elle portoit ſous le 
ras , & qui 1mitoit une beſace; mais qui 
au fond renfermoit ſes habits & ſes bijoux. 
Son carquois avec ſes fleches furent le par- 
tage de Calaſiris. II les enveloppa d'un 
mauvais fac de cuir déchiré, qu'il chargea 
ſur ſes Epaules en Echarpe : il ſe ſervit de 
| Parc pour sen faire un baton ; apres Payoir 
redreſſè & en avoir ote la corde. Ils mar- 
cherent en cet Equipage juſqu au Bourg de 
Beſſa, en priant la Deſtinée qui les gou- 
vernoit de mettre fin à ſes rigueurs, & de 
ſe contenter des maux qu'elle leur avoit 
fait reſſentir. Pres d'arriver a Beſſa, envi- 
ton au Soleil couchant, ils trouverent un 
d nombre de corps morts , tout recem- 
ment tués, dont la ptiipart Etoient Per- 
fans , & quelques- uns Egyptiens, a en ju- 
ger par leurs habillemens & par leurs ar- 
mes. S tant arrètès a examiner ces morts, 
our voir sil n'y ayoit point quelqu'un de 
ceux qu ils cherchoient , ils trouverent une 
vieille femme qui Etoit occupee a rendre 
les derniers deyoirs a Pun de ces morts , 
qui £tcit du nombre des Egyptiens. Cala- 
iris Iui ayant demande quel interer elle 
Prenoit à ce mort, & qu elle <toit la cauls 
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FTiEACENES ET CHARICILEE. 15 
de ce carnage qu'ils voyoient, elle leur ré- 
pondit que Mitranes ayant été averti que 
a. habitans de Beſſa avoient enleve un jeune 
Etranger ſon priſonnier; qu'il deſtinoit au 
ſervice du Roi de Perſe, & que pour cet 
effet, il envoyoit a Memphis au Lieutenant 
General Oroondates , en congut une fi 
grande colere , qu'il vint, il y a deux jours, 
avec une troupe choifie de gens de guerre 
pour s en venger 3 que les habitans de Beſſa, 
gens aguerris par le brigandage dont ils font 
metier , & determines juſqu à affronter les 
plus grands perils , & la mort meme , ayant 
eu nouvelles de la marche & du deſſein de 
Mitranes, ſe vinrent poſter dans ce bois en 
embuſcade, & le prenant a Pimproviſte g 
Tenvelopperent de maniere que tout ſon 
monde fut tue , & Iui-meme des premiers 
que cette affaire ne s etoit pas paſſee ſans. 
perte du cote de ceuꝝ de Befla , & quelle 
tegrettoit entrautres un de ſes fils qu elle 
ayoit reconnu parmi les morts, & qu elle 
craignoit meme pour Tautre, qui ẽtoit alle 
avec ſes compatriotes à la guerre contre la 
ville de Memphis. - 
Calaſiris lui ayant demande le ſujet de cet= 
te guerre, la yieille lui conta qu'elle avoit 
appris de ce fils qui lui reſtoit, * habi⸗ 
| B ij 


20 AM O Uns DE 
tans de Beſſa (pour prevenir le juſte reſſen- 
timent d Oroondates, qui ne manqueroit 
pas de venir fondre ſur eux avec toutes ſeg 
orces , des qu'il ſgauroit qu' ils avoient dé- 
fait la garniſon du Roi de Perſe) avoient 
rEſolu entr eux de faire un coup de dèſeſ- 
poir, & de ſe mettre à couvert de cet orage 
par quelque entrepriſe encore plus hardie; 
que pour cet effet, ils Etoient partis dans le 
deſſein de le ſurprendre, & de le tuer sil 
Etoit dans Memphis; ou s il ctoit abſent, de 
s emparer de la Ville, qui étant ſans defen- 
ſe, ne tiendroit pas contre eux; & que de 
plus, ils retabliroient leur Capitaine Thya- 
mis dans fa dignite de Souverain Pontife, 
qui avoit EtE injuſtement uſurpèe par ſon 
frere; qu au ſurplus, s ils yenoient à avoir 
du deſſous dans cette expedition , ils at- 
moient mieux perir les armes a la main, 
que de ſe voir expoſes a tous les tourmens & 
les ignominies qu ils devoient attendre de 1a 
colere des Perſes. Mais vous autres, on al- 
lez- vous, 4jouta la vieille ? Calaſiris lui 
ayant repondu qu' ils alloient a Beſſa, elle 
lui dit que dans Petat on Etoient les choſes, 
il n'y avoit pas de ſurete pour eux parmi 
ceux qui Etoient reſtes dans ce Bourg, ſur- 
tout, Etant inconnus. Calaſiris lui ayant 
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THEAGENES ET Cnantere's; tf 
fEpondu que ſi elle vouloit bien les rece- 
voir chez elle, ils s' croiroient fort en ſu- 
retè, elle lui dit que cela ne ſe pouvoit, 
parce que certain ſacrifice nocturne quelle 
avoit a faire, la retenoi en ce lieu. Je 
vous conſeille, ajouta-telle , de paſſer la 
nuit en ces lieux; mais a condition que 
vous vous Eloignerez de ces morts, & je 
vous promets de vous mener demain ma- 
tin chez moi. 3 

Calaſiris, apres avoir explique cet en- 
tretien a Chariclee , $cloigna avec elle 
hors de la vie de la vieille; & ils allerent 
ſe repoſer ſur une petite eminence. Le bon 
homme, qui navoit pour chevet que ſon 
fac, ne laiſſa pas de dormir d'un profond 
ſommeil. Chariclee occupee de tout autre 
ſoin , (car le ſexe eft naturellement cu- 
rieux, ) ſe fit un fiege de ſon paquet, & s ap- 
pliqua a obſerver tout le ceremonial abo- 


minable de la vieille ; & cela a la faveur 


d'un beau clair de Lune. 
Cette femme qui croyoit n'etre vue de 


perſonne, commence par creuſer une foſſe 


pour ſon fils. Layant achevee, elle dreſſa 
une table ſur laquelle elle mit trois cou- 


pes, dont deux etoient remplies, Pune de 


Hit, une autre de vin, & la ewe 40 
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= AMOURS D "ol 
miel. Apres avoir verſe ſur le feu un peu 
de lait & de vin , elle prit une figure 


dhomme faite de pite ; & Vayant cou- 


ronnee de Paurier & de fenquil , elle la 
Jetta dans la foſſe. Enſuite elle ramaſla 
une épée, quelle agita diverſement avec 
des i invocations à la Lune: elle gen fit des 


inciſions a un bras 2 & recueillit le ſang qui 
e 


en ſorteit avec des feuilles de laurier, qu el- 
le m_ ainſi teintes dans le feu, en pronon- 

luſieurs paroles miſterieuſes » K fai- 
= es conjurations magiques. Enfin $'e= 
tant baiflee a Foreille de fon fils mort, elle 
lui fit des queſtions 1 N par ſeg 
Evocations a ſe lever dgbout , & a lui re- 


| pondre. 


Chariclce effrayce de ce ſpectacle , jetta 
un grand cri; & Calaſiris qui eut horreur 
de ces aftreux preſtiges , ſe retira avec 


cette fille, en menacant cette abominable 
femme de toute la colere des Dieux. Mats 


fans en paroitre 6tonnee , elle continua ſes 
artifices diaboliques , pour arracher du mort 
une rẽponſe deciſive de ce quelle ſouhai- 
toit ſcayoir. Elle lui demanda fi ſon fils re- 
tourneroit de la guerre ſain & ſauf, & le 
mort, apres lui avoir fait un ſigne de tcte. 
qui pouvoit etre vogue » retomba ſus 


TAuxkAEENESs ET ChakIcIE'E. 23 
la face. Cette femme, bien loin d'en etxg 
effrayte , redoubla ſes conjurations, pour 
forcer ce mort , non-ſeulement a faire des 
fignes , mais à rEpondre preciſement. Pour 


cet effet, elle mit en ceuvre les miſteres les 


plus infimes ; & expoſa au grand jour qu 
Soleil des abominations; qui devoient ctre 
couvertes des plus Epaiſſes ténébres de la 
nuit. Le Dieu de la lumiere en fut telle- 
ment 1rrite , qu'il en tira une prompte ven- 
geance: car cette vieille Magicienne, cher- 

chant avec tureur ceux quelle croyoit s op- 
poſer aux effets de ſa ſcience Magique, pour 
les immoler a ſon refſentiment , tomba ſur 
un trongon de pique-plante en terre, & 
senferra ainſi elle-meme, rendant avec ſon 


ſang ſon ame criminelle, & juſtifiant par fa 


mort prècipitèe la prediction de Calafiris. 
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CHARICLEE 
HISTOIRE ETHIOPIQUE; 
L4VRE SEPTIE ME. 
EpenpanT Thyamis & Thea- 
genes étoient deja arrives de- 
vant Memphis avec un corps de 


troupes 3 & ils fuſſent entres 
fans peine dans la Place, files 


habitans avertis de leur marche par un ſoldas 
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THEAGENES ET CHARICLE'E. 25 
gde Tarmée de Mitrines ne leur en euſſent 
fermè les portes. Le premier mouvement de 
ce peuple fut de faire une ſortie ſur eux, & 
de les charger avant qu ils euſſent le tems 
de ſe retrancher, & pendant qu' ils etoient 
encore fatigues de leur marche precipitee. 
Mais un vieillard , homme dautorite & in- 
capable par lui-meme d'un conſeil violent, 
rEprima cette premiere ardeur, qui pouvoit 

avoir des ſuites ficheuſes pour les habitans 
de la Ville. Il leur remontra qu Oroonda- 
tes, leur Gouverneur, Etant ſorti de Mem- 
phis avec ſes meilleures troupes qu'il me- 
noit contre le Roy d Ethiopie, ils n'etoient 
gueres en état de paroitre en pleine campa- 
gne devant une armèe victorieuſe; que leur 
plus grande defenſe, s'ils en avoient à at- 
tendre, Etoit dans la bonte de leurs murail- 
les, & dans la ſageſſe du conſeil d Arſacé, 
femme du Satrape, & depoſfitaire de ſon 
autoritè abſolue pendant Pabſence de ſon 
mari; que tout le monde connoiſſoit ſon 
habilete dans les affaires du gouvernement; 
& qu'elle devoit ſeule, & pouvoit prendre 
un parti convenable aux circonſtances prè- 
ſentes. 

Cet avis parut le meilleur, & fut ſuivy 


du peuple. Il courut en foule au Palais de 
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la Souveraine, pour lui donner avis de eg 
ui ſe paſſoit. Arſace Etoit une Princeſſe ha- 
bile, capable des plus grandes choſes , & 
qui auroit merite un rang parmi les fem- 
mes 1lluſtres , fi fa vie eut ete exemte de 
reproche. Les differentes paſſions auſquelles 
elle abandonna fon cœur, & le peu de ſoin 
qu'elle eut de ſe mEnager dans ſes amours, 
Iu firent perdre beaucoup de Veſtime qu'on 
avoit congue de ſes grandes qualites , & la 
perdirent fi bien dans Pefprit de ſon mari , 
qu'elle eut beſoin detre la ſœur du Roi de 
Perſe, pour ne pas ſuccomber au reſſenti- 
ment d' Oroondates. Elle fut la premiere 
cauſe de la diſgrace de Thyamis; & voict 
comment la choſe atriya. 

Peu tems apres le depart de Calaſiris, 
qu'on erut mort dans la ville, parce qu'il 
avoit diſparu tout d'un coup, fans que per- 
ſonne s' en fit appergu,, Thyamis, ſon fils 
ainé, exerca de plein droit dans le Tem- 
ple d'Iſis les fonctions de Souverain Pontife. 
Arſacë ſe trouva a ſon premier ſacrifice; & 
dès- lors elle concut pour lui la plus violen- 


te paſſion. Il etoit dans la fleur de ſon age, 
& ayoit de ces graces qui ſont releyces par 


un air majeſtueux , & qui ſe conſervent juſ- 


ques dans les fonctions les plus ſerieuſes. 
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rſacè avoit fans ceſſe les yeux attaches ſur 
lui; & tantot par des ceillades, tantot par 
des ſignes de tete , elle eſſayoit de faire en- 
tendre au Grand- Pretre qu'elle ſentoit pour 
lui quelque choſe de plus, que cette eſti- 
me générale, dont tout le monde paroiſſoit 
prevenu en fa faveur. Par malheur pour 
Thyamis, il ne fut pas le premier a Sen ap- 
percevoir. Petoſiris ſon frere, qui lut plus 
d'une fois dans les yeux de la Princeſſe ſes 
deſſeins criminels, ſe ſervit de cette occa- 
fion pour detruire ſon frere , & uſurper ſur 
lui la dignite de Pontife , dont il avoit une 
extreme jalouſie. Il alla trouver ſecrette- 
ment Oroondates, & lui declara la paſſion 
d' Arſacè pour le Grand-Pretre , en ajou- 
tant fauſſement que Thyamis n'y Etoit pas 
indiflerent. Le Gouverneur, qui avoit plus 
d'une raiſon de ſoupconner la foi de ſon 
Epouſe, n'eut pas de peine a croire ce que 
lui dit Petofiris : mais le reſpect qu'il eut 
pour le ſang Royal dont elle etoit iſſue, 
Pempecha d'eclater contre elle. Il ſe con- 
tenta de menacer Thyamis- de le faire aſ- 
ſaſſiner, s il ne ſortoit promptement de Mem- 
phis. II fallut obèir, & ceder le ſouverain 
Pontificat a ſon frere: mais du naturel am- 
biteux dont toit Thyamis , il Etoit difficile 
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qu'il ne conſervat pas Venvie de profiter 
de toutes les occaſions fayorables pour ren- 
trer dans ſes droits; & c'etoit pour cela qu'i 
paroiſſoit devant Memphis à la tete d'une 
armee. Arſace , avertie par les cris du peu- 
ple de ce qui ſe paſſoit autour de la ville, 


en fit auſſi - tot garder les portes par une 


partie de la milice, tandis qu'elle fit mon- 


ter Fautre ſur les murs pour les defendre de 
Peſcalade. Elle y fit dreſſer un magnifique 
pavillon de couleur de pourpre chamarre 
d'or, on elle ſe rendit elle-meme pour at- 
tendre les ennemis. Des qu'elle les vit ap- 
procher elle leur fit, parler par un Heraut 
avec un Caducee a la main , pour leur fai- 
re entendre qu on wavoit que des propoſi- 
tions de paix a leur faire. Ce Heraut leur 
dit à haute voix: „ Arſface, femme d'O. 
2> roondates , premier des Satrapes , & ſœur 
»> du Grand Roi, demande qui vous etes , 
>» ce que vous voulez, & pour quel ſujet 
> vous oſez aſſièger cette Place. » Thya- 


mis, chef des Beſſains, accompagne de 


Theagenes ſon Lieutenant, lui fit cette re- 


ponſe. » Tres-excellente Princeſſe, Thong 


o neur d' Oroondates & la gloire de Mem- 
> phis, ce n'eſt pas a vous que je viens fai- 
= re la guerre, ni à Oroondates votre Ex 
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» poux, ni au grand Roi de Perſe votre 
»> frere, ni a la ville de Memphis, ou j'ai 
> pris naiſſance. Je ne demande meme ni 
> vivres, ni argent, ni priſonniers 3 je ne 
2» cherche que les bonnes graces de mes 
concitoyens, & ne ſouhaite que d' etre re- 
> tabli dans le ſouverain Pontificat que mon 
> frere Petoſiris a uſurpe ſur moi. Vous 
>» vous ſouviendrez, grande Princefle , que 
>» pour me ruiner dans Feſprit d' Oroonda- 


> tes, il m'imputa un deſſein criminel con- 


v tre votre perſonne ſacrèe, & que ſur le 
>> meme pretexte il s ètoĩt toujours oppoſe 
> a mon rètabliſſement. Vous ſcavez a 

> quelle Etoit mon innocence; & je lau- 
>> rois convaincu d' impoſture, ce mechant 
> frere, sil m' avoit ẽtè permis de venir me 
> juſtifier moi-meme. Mais ce n'etoit que 
> par la force que je pouyois refiſter a une 
2, force comme celle de Petoſiris; & les 
>» Beſſains, touches de mon malheur , & 
v perſuades de mon innocence , m'ont of- 
> fert leur ſecours. Si yous me faites la 
>> grace d appuyer de votre puiſſante pro- 
tection la juſtice de ma cauſe , & que 
> vous me retablifliez dans ma dignite , 
>» ces braves ſoldats, a qui Jai Vhonneur de 
v commander, vous rendront leurs ſevir- 


— — — 


. wn = — — 
= = — — b —— — _— = 
o 4 >> SO 1 
— — — — — ä — — — — 


365 AM S UAS v 


> ces comme & leur Souveraine, au lie 


» d' attaquer votre ville & de ruiner vos fer- 
JJ ooo, 
A ces paroles, il s &leva un bruit parmi 
le peuple, comme de gens qui approuvent 


& qui ſont dun meme ſentiment. Ils recon- 


nurent tres-bien Thyamis; & Peſtime qu'il 
toit acquiſe parmi ſes concitoyens dans 
le tems de ſon Pontificat, ne leur permit 
pas de douter qu'il n'en elit Ete exclus , 
comme il le diſoit, par une injuſte jalouſie 


de ſon frere. Mais Arſace fut bien plus trou- 


blee encore: elle ſe ſentit agitèe en ce mo- 


ment de deux violentes paſſions; qui ne 


lui permirent pas de cacher ſon trouble. 
D'un cote elle ſe ſentoit animee a ſacrifier 
3 ſon reſſentiment Finjuſte Petofiris , qu'elle 


croyoit pouvoir perdre en cette occaſion , 


non-ſeulement avec siirete , mais auſſi avec 


bienſeance z & de Vautre , elle ſentoit re- 


naitre dans ſon cceur toute la paſſion qu'el- 


le avoit eue pour Thyamis , dont la pre- 


ſence reveilloit un feu qui navoit jamais 
EtE bien Eteint. Quelquefois auſſi elle jet- 


toit les yeux ſur Theagenes, dont le char- 


me raviſſant & Pair noble & majeſtueux 
faiſoit dans ſon eſprit une diverſion 3 ſon 


ancienne paſſion , & y. cauſoit tout Veſfet 
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des premieres ſurpriſes. Neanmoins appel- 
lant a ſon ſecours toute ſa raiſon , & fai- 
fant ſur elle un dernier effort, elle eſſaya de 
rEpondre avec le plus de tranquillite qu' 
lui fut poſſible. _ N 
Padmire , leur dit-elle, votre temerire , 
doſer attaquer la puiſſance du grand Roi 
mon frere , qui du ſeul bruit des ſes armes, 
pourroit renyerſer votre Republique : & 
vous, jeunes hommes, qui venez vous jet- 
ter dans un peril auſſi Evident , dit - elle, 
adreſſant la parole a Thyamis & a Thea- 
genes, qu'attendez - vous de votre valeur 
contre le nombre de gens de guerre qui 
ſont reſtés dans la ville, & dont la moitie 
ſuffiroit pour envelopper vos troupes & 
vous perdre ? Mais il me ſemble qu'il reſt 
pas juſte que tant de gens perifſent pour 
une querelle particuliere, ni qu une armee 
entiere prenne ſur elle le ſort d'une guerre 
allumee par la jalouſie de deux freres : c'eſt 
pour cela que je ſuis davis, & que j ordon- 
ne , tant aux Beſſains, qu'a ceux de Mem- 
phis, de ſuſpendre tout ate d'hoſtilitè, & 
de ſe contenter d tre les temoins d un com- 
bat ſingulier & decifif. Puiſqu'il #agit de 
la dignite de Pontife, que ceux qui y pre- 
zendent la diſputent; que Petoſiris vienne 
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ſoutenir ſes droits contre Thyamis : le Pons 
tificat ſera le prix du Vainqueur, & une 

paix generale cimentera Punion qui a tous | 
jours été entre les Beſſains & nous. 

Ce ſentiment plut egalement à Yun & & 
Vautre parti; & chacun fut bien-aiſe de voir 
tomber ſur deux perſonnes , le danger qui 
le menagoit. Petofiris fut le ſeul qui n'en 
parut pas content : il ſe repentit fort de n'a- 
voir pas fait mourir ſon competiteur quand 
il le tenoit en fa puiſſance, & qu'il pou- 
voit le faire perir, ou par la voie des ar- 
mes, ou par le pouvoir que les loix lui 
donnoient contre les ennemis de la liberté 
publique. Il voulut mal-à- propos ętre ge- 
nereux ; & dans cette derniere occaſion il 
falloit lui oppoſer ſon courage, au lien que 
dans la premiere, il n'avoit a lui oppoſer 
que la force de ſes ſoldats. Cependant Fhon= 
neur , qui fait plus de braves que la valeur, 
lui fit accepter les ordres de la Princeſſe. 
Ce Pontife ſortit de la ville arme de toutes 

SS # SAL 5 OY ; 
pieces, & ſuivi ſeulement dune compa- 
ie Archers, pour Eviter toutes ſurpriſes 

de la part des Beſſains. Quand Thyamis 
Yappercut , il ſentit en ſon cœur une joie 
ſecrete , qu'il regarda comme un preflſenti- 
ment d'une victoire prochaine. Ne vous ap- 

c percevez- vous 
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percevez - vous pas „ dit-il a Theagenes , 
que mon adverſaire tremble de peur ? il 
ſemble qu'il ſoit deja plus da- moitiẽ vaincu. 
Je le vois comme vous, repondit Theage- 
nes: mais comment vous comporterez- vous 
ici? Car enfin, celui contre qui vous avez 
affaire eſt votre frere; & vous ne ſcauriez 
ſans offenſer les Dieux, & ſans vous faire 
tort à yous-meme , tremper vos mains dans 
ſon ſang : irez- vous offrir des ſacrifices aux - 
Dieux de la paix avec des mains teintes du 
ſang de votre frere ? Cette reflexion me 
plait fort, reprit Thyamus , & je vous pro- 
teſte que je penſe de la meme maniere que 
vous: je veux le vaincre, & non pas le 
tuer. Aux Dieux ne plaiſe, que j agiſſe ici 
par des motifs de colere & de reſſentiment 
de tout ce que j ai ſouffert juſqu' ici, & que 
je veuille layer dans le ſang d'un frere, Lin- 
jure qu il m'a faite; ce ſeroit me rendre in- 
digne de Phonneur auquel j aſpire. Ces ſen- 
timens, repartit Theagenes , ſont dignes 
d'un grand-Pretre , & C'eſt parler en hom- 
me qui ſcait le reſpect qu'on doit A la na- 
ture. Apres ces diſcours ils s embraſſerent, 
& Thyamis courut au- devant de Petoſiris, 
qui s etoit arrete aux portes de la ville. 
D'abord Petofiris parla avec aſſez de hays 

Partie II. | C 
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teur à ſon frere, & lui reprocha ſes folies, 
ſes vols, ſes homicides, Ha grace qu'il lui 
avoit faite en lui conſervant la vie, & en- 
fin le peu de reconnoiſſance qu'il paroiſſoit 
en avoir. Ce diſcours ne fit qu irriter le 
cou de Thyamis , qui, ſans s amuſer à 
repondre a la harangue de ſon frere, ſe i 
mit en devoir de le charger. Celui-ci en 
fat ſi effraye , qu'il youlut retourner ſur ſes 
pas, & rentrer dans la ville: mais il en fut 
repoufle par ceux qui gardoient les por- 
tes; ce qui Pobligea de fuir autour des mu- 
railles, tandis que Thyamis le pourſuivoit 
Vepee aux reins, comme un heron fait fa 
prote , en le menacant de le percer s il ne 
rendoit les armes. Le peuple , qui Etoit ſur 
les murailles , goutoit la nouveaute de ce 
ſpectacle, & attendoit quel en ſeroit le dẽ- 
nouement. Alors le deſtin ou la fortune, 
qui que ce ſoit qui preſide aux choſes hu- 
maines, fit que le vieillard Calaſiris y ar- 
riva dans cet inſtant, pour Etre le ſpectateur 
du combat de ſes fils. Sa trop courte pré- 
voyance lui avoit fait tout entreprendre 


pour s Epargner la vue de ce cruel ſpecta- 


ele; C toit pour Peviter qu'il s ctoit bannĩ 
de fon pays, & quil avoit erre dans tant 
de regions differentes : mais qui peut fuir 


> 
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= Yordre des Deſtintes ? Au moment qu'il 
arriva devant Memphis, il appergut ces 
deux jeunes hommes qui courotent Pun a- 
pres Tautre les armes à la main; & il vit 
dien que c'etoit Taccompliſſement de O- 
racle qui lui avoit EtE rendu. Auffi-tot ou- 
bliant ſon grand àge, il ſe mit à courir 
avec plus de viteſſe que ſes forces ne le 
lui  permettoient , en eriant de toute 
fa force: Qu eſt-ce donc que je vois-la , 
Petoſiris? eh, quel genre de folie eſt-ce done 
la, mes chers enfans! Le viſage tout ride 
de Calaſiris, & les haillons ſous leſquels 
i} Etoit degwife , le rendirent d'abord me- 
connoiſſable à ſes enfans, qui le prirent 
pour un mendiant ou pour un avanturier. 
Mais des qu'il eut depouille ces habits em- 
pruntés, & qu il ſe fut jette entreux , il 
parut a leurs yeux avec cette gravite Pong 
tificale qui imprime le reſpe& & la yeneras 
tion. Pour lors les armes leur tomberent 
des mains : ils coururent embraſſer les ge- 
noux de leur pere, qu ils reconnurent par- 
faitement. Les Egyptiens, qui voyoient 
tout cela de deſſus les murs, ne ſcavoient 
que dire ni penſer de cette nouyeaute ; & 
Is demeurerent abſolument fans mouve- 
ment, enſorte qu on les eit pris pour autant 
de ſtatues, —— ij | 
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Pendant que ces choſes ſe paſſoient fur 
les remparts de la ville, il ſe preparoit en- 
core une nouvelle Scene, a laquelle on ne 
attendoit pas. Chariclée, qui venoit apres 
Calafiris , ayant reconnu de fort loin Thea- 
$5008 (car les perſonnes qui $'aiment ont 
vue fi ſubtile , quiils ſe reconnoiſſent les 
uns les autres par cent endroits differens ) 
doubla le pas, & courut de toute fa force 
a lui, & dans fon tranſport, ſe jetta a ſon 
cou , & Pembraſſa , mais ſans pouvoir ex- 
pliquer ſa joie autrement que par des lar- 
mes, des ſoupirs, & des plaintes. Theage- 
nes, qui ne la reconnut point ſous ce maſ= 
que de boue, dont elle s toit défiguré le 
viſage a deſſein, & meme toute dechiree , 
{a prit pour une de ces Bohemiennes qui 
courent le monde, & la repouſſa avec me- 
pris; juſques-1a , qu outré te colere de ce 
quelle le detournoit de attention qu'il 
donnoit à ces mouvemens de Calaſiris, il 
lui donna un ſoufflet. Ah! Pithicus, lui 
dit-elle en le regardant, vous ne vous ſou- 
venez donc plus du flambeau? A ce mot 
de flambeau, qui toit un de ceux dont Thea- 
er etoit convenu aveg Chariclee pour 
e reconnoitre , en cas d'une ſeparation for- 


- 


cee, il ſe ſentit frappe comme d un coup de 


6 — 
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fleche, ſe reſſouvint de fa convention; & 
Payant enviſagee plus attentivement, il fut 
Ebloui de Peclat de ſes beaux yeux, com- 
me des rayons du ſoleil qui fe font jour 
au travers d'une nuee obſcure. II ſeroit dif- 
ficile d exprimer la joie qu ils eurent de ſe 
revoir après une auſſi longue abſence. Cet- 
te joie leur fit oublier qu ils etotent ſous 
les yeux de pluſieurs milliers de perſonnes 
qui Etoient temoins de toute leur tendreſſe; 
& la preſence de deux Nations afſemblee s 
ne diminua rien de la liberte de leur en- 
tretien. C'<toit le premier moment de leur 
vie, où ils avoĩent gouté le plaifir fi ſen- 
ſible de ſe voir, de s aimer, & de ſe le di- 
re. Dans ces heureux momens cependant, 
le ſouvenir de leurs malheurs paſles ſe mè- 
Iant à la joie qu' ils avoient de ſe retrou- 
ver, ſuſpendit d abord leurs eſprits , & ren- 
dit leurs langues muettes; mais enfin le 
plaiſir Temporta ſur ces triſtes idées. 

Alrxſacè voyoit tous ces tendres mouye- 
mens avec des ſentimens bien differens de 
ceux qu'elle ayoit eus pendant le combat 
des deux freres. Piquee d'un mouvement de 
jalouſie, elle regardoit Chariclee comme 
une rivale qui avoit d' anciens droits ſur le 
cœur de ſon nouvel _— & dont elle 

=  Cij 
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auroit deſormais tout a craindre. Cette pen. 
ſee, qui Etoit ſeule capable de Voccuper , 
ne lui permettoit pas d'etre ſenſible a ces 
plaifirs , qui faiſoient Vamuſement des au- 

tres. Wh 
On voyoit le peuple accourir en foule 
& les remparts de la ville furent en un inſ- 
ſtant couverts de gens de tout age & de 
tout ſexe. Ceux qui Etoient-dans la fleur de 
leur jeuneſſe, ſe rangeoient autour de Thea- de 
genes , & admiroient en lui ces graces ma- 1 
eſtueuſes , dont la nature Pavoit fi libera- d 
—— pourvii. Les hommes faits , & dont e 
Tage avoit muri la raiſon, venoient vers 
Thyamis , & cherchoient a le reconnoitre. 
Les jeunes filles en Etat d'ctre marices , & 
qui penſoient deja aux joies du lit nuptial , 
environnoient Chariclee : mais tout ce qu'il 
y avoit de veillards, de Pretres , & de gens 
reſpectables par leurs dignites ou par leur 
ſageſſe, s approchoient de Calaſiris, qu' ils 
conduifirent dans le Temple appuye ſur ſes 
deux fils. Bientot tout le peuple les ſuivit; 
& il ſe forma une eſpece de marche fans 
 ordre , qui fut fermee par la garde d' Ar- 

face, & par Arſace elle-meme. 
Avant cette entree de Calafiris , qui fut 
des plus nombreuſes qu'on elt encore vue, 
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& qui au milieu de la confuſion , conſer- 
voit quelque choſe de cette pompe , qui 
fait la majeſte des tnomphes, il fallut con- 
gedier les Eeſſains, parce qu'on ne voulut 
as les laiſſer entrer tout armes dans la yil- 

e. Thyamis les remexcia de leur zele & des 
bons ſervices qu ils Iui avoient rendus. II 
leur promit d' entretenir avec eux une par- 
faite intelligence & une ſincere amitiè, & 
de leur envoyer a la pleine-Lune cent bœufs, 
mille moutons, & à chacun dix dragmes 
dargent. Les Beſſains ayant ainſi repris la 
route de leur pays, Thyamis & Petoſiris 
accompagnerent leur pere juſqu au Tem- 
ple d'Iſis, au milieu des acclamations du 
peuple, & au ſon de pluſieurs inſtrumens, 
dont harmonie repandoit la joie juſques 
dans les cœurs des vieillards. Calaſiris Etant 
entre dans le Temple, ſe proſterna la fa- 
ce contre terre aux pieds de la Statue de 
la Deefle Iſis, qu'il tenoit embraſſés. II de- 
meura en cette poſture fi long tems, qu'on 
crut qu'il alloit mourir. Les aſſiſtans le re- 
leverent , & eurent de la peine à le faire 
revenir. Apres qu'il eut fait fa priere a la 
Deéeſſe, & qu'il eut offert ſon ſacrifice , il 
Ota ſa mitre de deſſus fa tète, & la mit ſur 
celle de ſon fils Thyamis, 8 preſence de 
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tout le peuple aſſemblé, à qui il dit tout 


haut, qu etant fort age , & ſentant appro- 
cher Pheure de ſa mort, les marques de la 
Souveraine Pretrife appartenoient de droit 
a ſon fils ain, qui dailleurs ayoit toutes les 
qualitès requiſes pour en remplir les fonc- 
tions. Le peuple ayant marque par ſes ap- 
plaudiſſemens qu'il approuvoit cette action, 
ce venerable vieillard ſe retira dans cette 
pos du temple , qui Etoit deſtince pour. 

demeure du grand Pontife , & y emme- 
na ſes deux fils ayec Theagenes & Chari- 
clce, qui y furent loges comme les enfans 


 adoptifs du Pontife. Thyamis , a qui ſon 


pere les recommanda, apres lui avoir ra- 


contè leurs avantures, les traita fort ho- 


norablement pendant la vie de ſon pere, 
& apres ſa mort, qui arriva peu de jours 
apres. Les Dieux , qui Payoient conduit a 
ſon retour dans fa patrie , lui voulurent 
donner une meilleure vie digne de ſa pic- 
te & de ſon zEle. Ses enfans lui rendirent 
les honneurs funebres qui lui Etotent dus; 
& apres Pavoir pleure pluſieurs jours ſe- 
lon la coutume, ils Fenſevelirent de leurs 
propres mains dans le magnifique tombeau 
des Pontifes ſes Predeceſſeurs. | 
Tbeagenes pour profiter de la tranquwl-, 
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lite dont il jouiſſoit dans la maiſon de Thya- 
mis, obtint de lui la permiſſion d'epouler 
Chariclee, & de Pemmener en Grece : mais 
ce projet qui deyoit faire ſon bonheur, fut 
renverſe par la paſſion d'Arſace , & par les 
intrigues de Cybele , dont cette Princeſſe 
ſe ſervit pour conduire les choſes a ſes fins. 
Cette habile femme $appergut bientot qu'- 
Arſacè Etoit epriſe d'une nouvelle paſſion : 
elle la voyoit inquiète & rèveuſe; & la joie 
qui Etoit devenue univerſelle dans la Ville 
de Memphis, ſembloit avoir fait retirer 
toute la triſteſſe dans ſon coeur. Tout le 
monde s'en appercevoit: mais Cybele ſeule 
en devinoit la cauſe. Comme elle avoit un 
aſcendant ſur Veſprit de la Princeſſe, dont 
elle avoit ete la nourrice, & a qui elle 
avoit rendu des ſervices de nature a meriter 
toute ſa confiance, elle entra un jour dans 
fa chambre; & apres avoir ferme la porte 
ſur elle, elle lui dit d'une voix tremblante : 
> La diſcretion & le reſpect devroient s op- 
„ poſer a la liberte que je prends : mais, 
Madame, Vetat ou je vous trouve depuis 
> quelques jours, ne me permet pas de 
>> vous 'abandonner a vous- meme. Quel 
o malheur vous eſt · il arrive , pour laiſſer 
22 Echapper des marques fi viſibles d'une ye- 
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>» ritable douleur ? Raſſure-toi, lui dit Ar- 
o face ; il ne m'eſt point arrive de malheur. 


Notre ſexe foible paſſe aiſement de la 


> joie a la triſteſſe: un rien quelquefois pro- 


„ duit ce changement; & Von doit y etre 


» Cautant moins ſenſible, qu'il eſt très- vrai 


„ que ces mouyemens oppoſes ſe ſuccedent 


> les uns aux autres, fans que nous nous en 


> appercevions preſque nous-memes. Non, 
„Madame, repliqua Cybele d'un ton plus 
> anime , vous netes point du nombre de 
> ces femmes qui s affligent de la perte d' u- 
„ ne perruche; & sil eſt pour vous des 
> chagrins, ils ſont d'une autre nature: les 


» votres ne ſeroient - ils point tels que je les 


2» 3 „& naurozent-ils point leur ſour- 
5 ce s le cœur? Vous connoiſſez ma 


diſcrètion & mon zele ; & ceſt ce zele 
>» qui vous a quelquefois ſervi heureuſe- 


>» ment, qui me preſſe aujourd'hui de vous 
„ parler comme je fais. Laiſſes - 1a mon 
>> cœur, lui dit-elle, & finiſſons une con- 
> verſation qui deyiendroit plus triſte que 
> la rèverie ou tu mas ſurpriſe. Je n'ai que 
> trop connu la puiſſance de l'amour, & 
„ mon experience a du me rendre habile 3 
> le combattre. Si je ſuccombois a ſes efforts, 


> je ſerois plus inexculable que jamais: ma 
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„ gloire, mon deyoir , mon repos , tout s' u- 
„nit dans mon cœur contre Pamour ; quat- 
„ je a craindre d'une paſſion que Jai tant de 
>> moyens de detruire { Ha! Madame, $'ecria 
>» Partificieuſe Cybele, il en eſt de fi dou- 
v ces & de fi bien placces, qu'on trouve E- 
2 E ſon repos à les ſatisfaire; & bien 
> Join qu'un auſtere devoir Paffoiblifle en le 
„ combattant , il ne fait ſouvent que Pirriter 
> & la rendre plus violente : offenſez - vous 
„ de ma incerite ; je ne ſuis pas la maitreſſe 
» de vous cacher les ſoupgons que votre in- 
„ quictude me donne. Vous aimez , Mada- 
» me; & celui qui a ſcu toucher votre cœur, 
> ignore peut- etre en ce moment ce qui peut 
> le rendre le plus heureux de tous les hom- 
> mes. Souffreʒ que ma bouche Ven inſtrui- 
> ſe, & que mes ſoins diſpoſent ſon coeur a 
o repondre en fidele amant a Pamour que vous 
„avez pour lui. | 
Cybele prononcga ces dermieres paroles 
d'une maniere ſi touchante , qu elle atten- 
drit ſa maitreſſe , & Vobligea inſenſiblement 
a lui decouvrir les circonſtances d'une paſ- 
ſion qu'elle avoit ſcu penetrer. Que tu es 
preſſante, ma chere Cybele, lui diſoit- elle, 
& qu'il eſt difficile de te reliſter. Je ne vou- 
lois pas que tu me fiſſes rougir dune fois 
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bleſſe que j aurois voulu me cacher a moi. 
meme: mais enfin je n'ai pu Echapper a ta 
penetration. Jaime , il eſt vrai; & jamais 
Tamour ne fit ſur mon cœur de plus vives 
impreſſions. Depuis ce malheureux combat, 
qui s eſt donne aux pieds des murs de Mem- 
phis, & dont tu as vue iſſue , je ai Ceſſè 
detre combattue par Pidee de ce jeune hom- 
me, qui accompagnoit Thyamis : qu'il a 
Yair noble ! que on regard eſt doux, & 
qu'il eſt fait pour plaire ! Il deſcend fans 

doute de jv? 5m Heros , & il eſt le fils des 
Graces. Si jamais, ma chere Cybele, tu 
m'as rendu des ſoins dont j aye Ete conten- 
te, Ceſt dans cette occaſion qu'il les faut 
redoubler. Vois ce jeune homme, eſſaye de 
lui parler, ee ma paſſion, ou 
laiſſes-là-lui deviner; c'eſt en vain que je 
voudrois lui derober la connoiflance d une 
maladie dont il peut ſeul Etre le remede. - 
Sur-tout n'oublies point de le rendre ſen- 
fible a mes vœux, & qu'il prenne de La- 
mour pour moi, en apprenant celui que j ai 
pour lui. Peut- tre trouveras- tu ſon cœur 
prevenu : tu as pu remarquer auſſi- bien que 
moi les demonſtrations d'amitie & les mar- 
ques de tendreſſe qu'il a donnees a une jeu- 
ne fille; mais plus la conquete eſt difficile, 
plus elle eſt digne d' Arſacè. 
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La vieille nourrice ſe prit a ſourire a ces 
paroles; & apres avoir afſure ſa maitreſſe de 
tout ſon zele, elle Vinvita a prendre du re- 
Pos, tandis qu'elle iroit mettre les choſes 
en état de lui donner la ſatisfaction qu'elle 
attendoit. Le lendemain des la pointe du 
Jour , Cybele prit avec elle un des Eunu- 
ques de la Maiſon Royale, & une eſcla- 
ve a qui elle fit prendre de petits gateaux & 
autres choſes ſemblables pour faire des obla- 
tions a la Deefle Ifis, & gen alla droit au 
Temple. Quand elle fut au portail, elle dit 


.. celui qui en gardoit Ventree , qu elle ye- 


noit offrir pour ſa maitrefſe Arſace , qui 
avoit Ete travaillee pendant la nuit de ſon- 
ges —— : mais le Gardien du Tem- 

la renvoya, en lui diſant que tout etoit 
en grand deuil dans le Temple, parce que 
le grand-Pretre Calaſiris Etoit mort le ma- 
tin, & que bien loin qu'il füt permis d'y ſa- 
crifier , il n etoit pas mème permis d'y en- 
trer avant la huitaine, excepte a ceux qui 
etoient employes au ſervice Divin. Il ajou- 
ta que les deux jeunes Grecs avoient été 
obliges de ſortir de Pappartement qu'on leur 
ayoit donne d'abord, pour obeir au cere- 
monial , qui ne permet pas d' habiter Ven- 
ceinte du Temple qu après les .ceremonieg 
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funcbres. Er où logeront-ils donc, dit Cy- 
bele ? Cet Officier lui repondit que Thya- 
mis avoit donnè ordre qu'on leur fit prepa- 
rer un logement dans le voiſinage. Cybele , 
a qui cettte occaſion parut favorable pour 
approcher avec bienſeance Arſace de ſon a- 
mant, dit à cet homme qu'il falloit loger ces 
deux jeunes Grecs dans le Palais d' Oroon- 
dates; qu ils trouveroient auprès de la Prin- 
ceſſe ſon Epouſe tous les bons traitemens 
qu'elle avoit accoutumè de faire aux Etran- 
gers, & tous les ſecours qu' ils pouvoient 
attendre dun coeur bienfaiſant & genereux , 
& qu elle ſe chargeoit de les conduire elle- 
meme au Palais, & de les preſenter a Ar- 
face , pourvu qu'il le fit agreer a Thyamis. 
Comme ils, Fentretenoient ainfi , Theagé- 
nes & Chariclee arriverent les yeux bai- 
gnes de larmes, & exprimant fur leurs viſa- 
ges la douleur qu ils avoient d avoir perdu 
Calaſiris. Ce Gardien les en reprit, & leur 
dit que ce n toit point par des pleurs qu'ils 
devoient honorer la memoire du Grand Pre. 
tre; que ſon fort ctoit plus digne denvie 
que de compaſſion 3 qu il navoit fait par ſa 
mort que paſſer d une vie miſcrable a une 
vie plus heureuſe. Je ſcais , ajouta-ril, que 
Tous perdez um pere & un ami: mais Thya- 
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mis eſt heritier de toute ſa tendreſſe pour 
yous, & les Dieux yous ont envoye cette 
femme, en leur montrant Cybele , pour 
adoucir par ſes bontes les rigueurs de vo- 
tre mauvaiſe fortune; ſuivez-la , & faites 
tout ce qu'elle vous dira: elle eſt digne de 


votre eſtime & de votre amiti. 


Theagenes & Chariclee ſuivirent cette 
vieille femme, qui les conduiſit au Palais 
d'Oroondates, ou elle les mit dans une 
chambre ſecrette, en les aſſurant qu ils a- 
voient tout a eſperer des bontes d' Arſace. 
Puis stant aſſiſe aupres deux pour les raſ- 
ſurer du trouble on elle les voyoit : Je 
Juge bien, mes chers enfans, leur dit-elle , 
que la perte d'un homme tel que Ca- 
laſiris vous afflige ſenſiblement: on ne peut 
blamer votre douleur; elle eſt une preuve 
de la bonte de votre coeur ; cependant je 
dois vous repreſenter , que de la porter trop 
Join , ſeroit plũtòt une foibleſſe qu une preu- 
ve d'attachement. Faites- vous violence 
ſurmonter une affliction juſte, il eſt vrai, 
mais qui ne vous rendra jamais ce que vous 
venez de perdre : enfin prenez un parti rai- 
ſonnable, & une ſituation conforme au nou- 
vel état od vous vous trouvez ; ce neſt 


que par- là que vous pourrez meriter les 
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bontes de la Princeſſe. Pai encore une clio: 
ſe a exiger de vous; c'eſt que vous me ra- 
contiez fidelement Phiſtoire de votre origi- 
ne & de vos avantures : a en juger par les 
apparences, vous èétes Grecs fans doute, 
& d'une famille honorable; ce qui n'eſt pas 
une petite recommandation dans Veſprit 
d' Arſacè, qui aime paſſionnẽ ment les Grecs, 
& ſur- tout ceux que la nature a diſtingucs 
par leur naiſſance, & par des agremens per- 
ſonnels. Et afin que vous me diſiez avec 
plus de fincerite ce que je ſouhaite ſga voir 
de vous, je vous di rai que je ſuis Greque 
moi-meme, native de I'1ſle de Leſbos, d'ou 
Jai Ete emmence captive dans ce pays: 
mais les douceurs que jy ai trouvees ne me 
permettent pas de regretter ma patrie , ni 
ma maiſon ; & le rang que je tiens aupres 
de la Princeſſe, la confiance qu'elle a en 
moi, les petits ſecours que je lui rends dans 
de certaines occaſions, ont fi bien affure 
ma fortune, que je me trouve ici la plus 
heureuſe femme 5 monde. ö 
Theagenes , qui ſe douta bien quel Etoit 
emploi de cette femme, ſe repentit dans 
ce moment de Vayoir ſuivie: mais comme 
1] eũt ere dangereux de faire paroitre qu'il 
entrat en quelque defiance, i} ſe mit en de- 
voir 
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. de la ſatisfaire ſur ce qu elle lui avoit 
demande, & lui parla de cette ſorte. „ Nous 
> ſommes Grecs , comme yous Tavez bien 
> juge , & de plus frere & ſœur. Etant ſor- 
> tis de notre patrie pour aller chercher no- 
> tre pere & notre mere, que des Pirates a- 
> voient enleyes ſur le bord de la mer, 
>> nous ſommes tombes entre les mains des 
> plus barbares de tous les hommes , qui : 
>> apres nous ayoir depoulles de tout notre 
>> bien, voulotent encore nous oter la vie: 
> ils Vauroient fait ces cruels, ſans le ſe- 
v cours du faint Pretre Calafiris , qui nous 
> arracha de leurs mains par une protection 
>> particuliere. des Dieux qui nous Fayoient 
„ envoye. C'eſt ſous ſa conduite que nous 
> ſommes venus ici; & nous eſpërions de 
„ mettre à profit ſes conſeils & ſon ſecours , 
>> quand la mort nous Fa enlevè. Du reſte, 
> la grace que nous vous demandons , c'eſt 
5 de permettre que nous yivions ici incon- 
>> nus & Eloignes des grandeurs de la Cour: 
> ce neſt point pour des muſerables que les 
„ honneurs ſont faits; & nous ne portons 
>» point nos vues au-dela de notre fortunes 
„Qu Arſacè jouiſſe des grandeurs dont elle 
>»> eſt environnèe, & qui ſont Vappanage de 
6 ſa naiſſance & dg ſon rang; & 1 Fs 
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5 pargne la vue importune de deux pau- 
„ vres ctrangers à qui la vie meme dé- 
D plait. * 

Ce diſcours ne deplut pas a Cybele : el- 
le apprit ſur-tout avec beaucoup de joie 
que ces deux jeunes gens ctotent-frere & 
ſeeur , penſant bien que Chariclee ne ſeroit 
plus un obſtacle a la paſſion 4lArtace. Vous 
changerez de langage, dit-elle a Theage- 
nes, quand vous connoitrez Fhumeur af- 
fable & prevenante de la Princeſſe: jamais 
il ne fut defendu a un malheurenx de la 
voir; & Ceſt fouvent un titre pour appro- 
cher delle, que d'avoir beſoin de ſon ſe- 
cours. Quoique Perſanne, elle a le cœur 
tout Grec : ce qui vient de la Grece ne 
lui eſt jamais indifferent; elle en aime les 
mezurs aiſèes, les converſations badines , le 
Jangage inſinuant, & elle ſe plait infiniment 
avec ceux de ce pays, qui comme vous, 
ont des graces qu'on ne trouve point ail- 
leurs. Mais comment vous appellez-vous 
tous deux, dit- elle, afin que je lui en ren- 
de compte? Je m'appelle Theagenes , re- 

ondit-il, & ma ſœur ſe nomme Chariclee. 
h bien, dit la vieille, je vais trouver la 
Princeſſe, & lui apprendre que vous etes 
ici : attendez fa reponſe; je ne doute pag 
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gu' elle ne vous ſoit favorable. Après ce diſ- 
cours elle les laiſſa en garde a une vieille 
femme, a qui elle enjoignit expreſſement 
de ne les laiſſer ſortir pour quelque ſujet 
que ce füt, & de ne les laiſſer parler a per- 
ſonne. - | 

Cybele ne fut pas plũtôt partie, que Ia 
ſolitude offrit aux deux amans une occaſion 
de rappeller le ſouyenir de leurs malheurs. 

Ils commencerent à ſe plaindre Pun & Tau- 
tre preſque dans les memes termes, & d'u- 
ne facort à faire connoitre à qui les et ob- 
ſeryes , que le ſujet de leurs plaintes Etoit 
commun. L'un difoit en ſoupirant : O Cha- 
riclee! & autre: O , gage En quelle 
fortune ſommes- nous tombès, diſoit celle- 
1a! Quel fort ſera le notre, repondoit ce- 
Jui-ci ? Et à chaque mot ils redoubloient 
leurs ſoupirs, & verſoient des torrens de 
larmes. Puis rappellant la mEmoire du bon 
Calafiris, & le ſouvenir des ſervices qu il 
leur avoit rendus ; ils renouvelloient leurs 
regrets & leurs plaintes. Chariclte ſur- tout 
ne pouvoit ſe hfſer d en parler; & plus elle 
en parloit, plus ſon affliction s augmentoit. 
Vous n'etes donc plus, mon cher pere, di- 
ſoit-elle en gemiſſant z & la fortune enne- 
mie; qui a voulu me desheriter en toute 
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maniere, ma envie juſqu'à la douceur de 


cet aimable nom. Je n'ai jamais connu ce- 
lui qui eſt mon pere naturel; j'ai abandon- 
ne, hélas! celui qui m'avoit adoptee pour 
fa fille: Jai perdu celui qui faiſoit auprès 
de moi les fonctions de pere; & de tout 
cela il ne m'en reſte qu'une idèe imparfai- 
te, ou un ſouvenir amer. Calaſiris, diſoit- 
elle, vous meritez tous mes regrets par la 
tendreſſe que vous aviez pour moi. II n'a 
pas tenu a vous que je ne fuſſe heureuſe; 
& je ſerois ingratte ſi je ne ſentois pas vi- 
vement la perte que j'ai faite. Theagenes 
n*etoit pas moins afflige , & mwavoit pas 
moins ſujet de etre: mais craignant que la 
douleur de Chariclee rallat trop loin , il 
ſe faiſoit violence pour lui cacher combien 


I jouiſſoit peu dans ce moment de cette 


fermete d' ame à laquelle il Texhortoit. 
Cybele, qui entra ſur ces entrefaites , les 

ſurptit avec toutes les marques d'une veri- 

table douleur, & leur en fit des reproches. 


Eſt- ce donc la, leur dit- elle, comme vous 


vous preparez à receyoir les bons traite- 
mens d'Arface ? Et eſt- ce par des larmes in- 


Jurieuſes & hors de ſaiſon, que vous vou- 
le rEpondre aux faveurs de la fortune qui 


Nous Lis { Les bontés de la Princeſſe yien-: 
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nent de decider votre ſort: demain elle vous 
: donnera une favorable audience; & cepen- 
. dant elle a ordonne qu'on vous traitat iei 
C avec toute la diſtinction & toute la dou- 


ceur que vous pouvez defirer. Il faut ou- 
blier la perte d'un homme qui neſt plus 
pour vous, & que tous vos regrets ne ſcau- 
roient vous rendre, & recevoir des mains 
d' Arſacè comme vous feriez de la Dæeſſe 
meme , tous les avantages qu'elle her 
faire. Vous ravez plus rien à attendre que 
de ſon ſecours; & elle doit etre déſormais 
vos Dieux & votre deſtinte. Mais ſur- tout 
prenez ſoin de meriter par votre complaiſan- 
ce & par vos attentions les bontes qu elle 
a pour vous : elle eſt femme, & elle eſt 
Reine; ſi vous lui reſiſtez , vous ne tarde- 
rez pas 4 Eprouver les effets terribles de 
ſon autorite & de ſon reſſentiment. Thea- 
genes ne repondit rien a toutes ces inſtruc- 
tions; & il ſe contenta de les ecouter a- 
vec patience. Un moment apres les Eu- 
nuques de la Reine apporterent ſur de la 
vaiſſelle d'or des viandes tres-dehcieuſes , 
qui avoient été deſſervies de la table d' Ar- 
face, & dirent : Voici comment notre Sou- 
veraine traite les hotes qu'elle cherit 3 & 
ſe retirerent pour les laiſſer = liberté. Cya 
11 | 
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bele ſe retira auſſi » en promettant à ceg 


hotes quiils recevroient tous les jours de 


nouvelles preuves de la tendreſſe & de la 
genèroſite de ſa maitreſſe. 
Le lendemain, environ la premiere hows 
7 du jour, & quand le Soleil commence 
Echauffer la terre de ſes 3 feux , 


les Eunuques ordinaires de la chambre vin- 


rent dire 3 Theagenes qu Arſacẽ le deman- 


doit, & qu'elſẽ vouloit Phonorer d une au- 
dience. Theagenes , qui ſentit bien le com- 


bat * vil auroit a ſoutenir, eut volontiers 


efere , 5. Sl eũt ete 4 2 choix n le ſort 
a plus rigoureux aux egards qu'on mar- 


quoit pour lui: mais il falloit prendre ſon 


parti, & le tems preſſoit. II demanda fi la 
Princeſſe vouloit auſſi voir ſa ſœur; on lui 


| rẽpondit qu on ne demandoit que lui, & 
gue c'etoit la coutume dans cette Cour de 


donner audience aux hommes & aux fem- 


mes ſeparẽ ment. Ces Eunuques lui donne - 


rent enſuite quelques inſtructions ſur le 
ceremonial qui il falloit obſerver en appro- 
rant du Trone de leur Souveraine : qu 11 
loit , après une profonde inclination , . 
mettre un genou en terre, & attendre, pour 
ſe relever, que la Princeſle Fordonnit.Thea- 


genes ſans rien ee à ces avis, ſui- 
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vit les Eunuques juſques dans la chambre 
d'Arſacè, qui n'avoit rien oublie de tout 
ce qui pouvoit reveiller Pamour. & TFam- 
bition dans le cœur du jeune Grec. II la 
trouva ſur un Trone d'or, vetue d une rob- 
be de pourpre enrichie de pierreries. Elle 
avoit ſur fa tete cette eſpece de couronne , 
que les Perſes appellent Thzare : fa garde 
etoit rangee autour delle, & les plus grands 
Seigneurs de ſa Cour ctoient debout a ſes 
cotes. Theagenes parut auſſi peu frappe de 
cet appareil, qu'il Etoit peu touche des 
charmes Etudies de la Princeſſe; & mon- 
trant un grand coeur a proportion de la 
grandeur de cette Cour, il avanqa vers Ar- 

face , ſans obſerver aucune des ceremonies 
qu'on lui avoit preſcrites , & la ſalua avec 
un air de majeſte & de reſpect tout enſem 
ble. Cette aſſurance fi peu ordinaire, & cet- 
te entree {i ſinguliere, exciterent autour 
du Trone d'Arface un murmure qui seten- 
dit bientot juſqu'a elle. On diſoit qu'il fal- 
loit punir cette temerite juſqu'alors inouie : 
mais la Princefle , qui voyoit ce jeune hom- 
me avec des yeux qui excuſent tout, leur 
dit en ſouriant : Il faut lai pardonner : c'eſt 
un Etranger qui ignore nos uſages; je pren- 
drai ſoin moi- meme de Pin ſtruire; daily 
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leurs il ſe ſent du vice ds fa nation, qui 
wa que du mepris pour les autres; & cette 
noble fiertè, qu'il fait paroitre, eſt plitot 
une ſuite de ſon Education , qu'un deſſein 


- marque de nous inſulter : il faut le forcer 


ar nos manieres à nous eſtimer. En diſant 


cela elle 6ta de deſſus fa tete, par forme de 


Glut, la Thiare qui la couvroit , & fit dire 
a VEtranger \, par un truchement , quoi- 
qu'elle parlat fort bien la langue Greque , 
qu'on ſe rèjduiſſoit de ſon arrivee a la Cour; 
qu'il ſcroit'le maitre d'y reſter autant de tems 
qu'il lui plairoit; & qu'il pouvoit deman- 
der tout ce que ſon cœur ſouhaittoit, ſans 
craindre d etre refuſe : apres quoi il fut con- 
gedie & accompagne honorablement. 

A quelques jours de-la, Arſace fit un 
feſtin aux grands Seigneurs de Perſe , & ne 


leur envoya pas ſeulement , comme elle 
avoit coutume de faire, une portion des 


viandes, qui avoient été ſervies ſur fa ta- 
ble; mais auſſi de la tapiſſerie, du linge, 
des couvertures, des lits enrichis de bro- 
derie, & charges d'ouvrages faits a Seide & 


dans la Lydie. Outre tous ces préſens, elle 


envoya a Chariclee une jeune fille pour la 


ſervir, & a Theagenes un jeune Page, tous 
deux dlonje , & dun äge au- geſſous de 


on 


- 
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Padoleſcence. D'un autre cote Cybele les 
voyoit ſouvent; & quoiqu' elle ne declaràt 
pas ouvertement a Theagenes l'amour & la 
paſſion de ſa maitreſſe pour lui, elle en di- 
ſoit afſez pour etre entendue. Tantot elle 
lui faiſoit valoir Paccueil gracieux qu'elle 
lui avoit fait, & Paudience favorable qu'el- 


le lui avoit donnee : tantot elle lui par- 
loit de fa beauté comme de la choſe du 


monde la plus propre a toucher un cœur, 
& a faire naitre une belle paſſion : d'au- 
tres fois elle Pentretenoit de ſon humeur 


douce, ſociable , & toujours portce a trai- 


ter fayorablement les jeunes hommes , a 
qui la nature ayoit donne des graces. Thea- 
genes ſe louoit auſh beaucoup de la gene- 
roſitè de la Princeſſe; mais il ne diſoit rien 
qui put faire croire a Vintriguante Cybele 
que ſes legons entraſſent dans ſon ame, ni 
meme qu'il entendit ſon langage : de ſor- 
te que, piquee d'un cote par Tindiffèrence 
afftetee de Theagenes , & de Pautre fati- 
guee par les pourſuites preſſantes d'Arface , 
qui ne lui laiſſoit point de repos , & qui vou- 


| Joit etre ſatisfaite, elle prit la reſolution 


de declarer au jeune Grec la paſſion de ſa 
maitreſſe en termes clairs & intelligibles. 
© Arlace vous aime , lui dit-elle un jour; 
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& je ſuis ſurpriſe que vous ne vous en ſoyes. 
pas appercu : mais apres une declaration 
comme celle- Ià, il n'eſt plus pour vous que 
deux partis à prendre, ou de jouir de vo- 
tre bonne fortune, en repondant en amant 

fidele & diſcret a. Pamour que ma maitreſſe 
a pour vous; ou ſi vous ttes aſſeʒ dẽpour- 


amt. _— py = 1 


vu de ſens, & afſez ennemi de vous-me- 


me pour reſiſter à un amour qui doit vous 
rendre le plus heureux des hommes, de 
vous attendre à tout ce que la vengeance 
d'une femme mepriſce , & qui a le pouvoir 
en main, peut produire de plus terrible. 
D'ailleurs , craignez que amour lui-mè- 
me ne sen venge : il a renverſè des Repu- 
- bliques & des Royaumes ; comment tien- 
drioz- vous contre ſon empire, vous qui etes 
fans Etat & fans ſecours ? Enfin fiez - vous 
a mon experience , & Ecoutez mes legons : 
cette tète, dit-elle , en ſe prenant par les 
cheveux, qui a blanchi dans les travauõ 
de Venus, pourroit vous citer plus d'un 

exemple d'un orgueil confondu. Puis s a- 
dreſſant a Chariclee , (car elle eut bien la 


confiance de lui parler ainſi) C eſt a vous, 


ma chere fille, à faire les derniers efforts 
ſur Yeſprit de votre frere , pour le porter a 
gonſentir a la paſſion d Arſacẽ: c eſt de ſa 
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reſolution que dẽpendra le bonheur de vo- 
tre vie; & vous ne devez attendre de feli- 
cite dans ce Palais, qu autant que votre 
frere ſe rendra complaiſant a ce qu on ſou- 
haitte de lui. Lamour eft preſſant, ma che- 
re fille; c'eſt un enfant volontaire & im- 
perieux : fi jamais vous en avez quelque 
experience , vous apprendrez qu'il ne ſouf- 
fre pas qu'on lui reſiſte impunement. 

Chariclee baiſſant les yeux avec un ſou- 
ris mele de douleur & dimpatience , lui 
dit: II et ete plus à ſouhaitrer & plus hon- 
nete qu Arſace neut point abandonne ſon 
cœur à une paſſion, dont la fin ne peut 
ctre que funeſte: mais puiſque amour 2 
pris tant d' empire ſur fa raiſon, qu'elle ne 
peut s'affranchir de fa tirannie, C eſt a Thea- 
genes , qui a excite cette flamme, a Vetein- 
dre, ou Sil ne le peut faire fans expoſer ſa 
vie & ſans commettre Phonneur de la Prin- 
ceſſe, il faut qu'il lui demande la permiſ- 
ſion de geloigner de ſon Palais, & de dero- . 
ber a ſes yeux un objet, qui n'eſt peut-ctre' 
deja que trop coupable d'avoir ſcu plaire. 
Cette reponſe rejouit beaucoup Cybele, 
qui crut qu'il n'y auroit plus d'obſtacle à 
vaincre, quand elle les auroit rafſures ſur 
le juſte reſſentiment d'Oroondates. C'eſt - 
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bien fait, ma fille, dit-elle 4 Chariclee en 
Fembrafſant , d avoir pitié de la foibleſſe 
d'une femme, a qui amour fait reſſentir 
des peines que vous pourriez un jour Eprou- 
ver; & la precaution que vous demandez , 
de veiller a la süreté de votre frere , eſt 


trop raiſonnable: jy ai penſe comme vous; 


& bien loin que ce petit commerce puiſſe 
venir à la connoiſſance du Satrape, je vous 
aſſure, que non pas meme le Soleil, com- 
me on dit en commun proverbe, ne pourra 
le ſcavair. C'eſt aſſez parler de cela, inter- 
rompit Theagenes, que cet entretien fati- 
guoit cruellement. Donnez-nous un peu 
de loiſir pour y penſer ; la choſe eſt pour 
nous d'une aſſez de conſequence. Cy- 
bele ſortit ſur le champ; & Chariclee pre- 
nant la parole: Voilà, dit-elle , les avan- 
tages que la Deſtinee nous preparoit , & 
la recompenſe que les Dieux donnent a no- 
tre vertu & a notre patience : conſultez, 


les ſentimens de votre coeur, & ecoutez- 


le dans cette occaſion ; mettez d'un cote 
les faveurs & les avantages infinis que peut 
vous faire Arſace , & de Pautre la tendreſſe 
de Chariclee, qui ne peut que vous aimer, 


Que je ne ſois point un obſtacle a votre 


tclicite , fi Tamour de la Princeſſe peut vou 
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THEAGENES ET CHARICLE'F. EI 
rendre heureux; & puiſque les Dieux gop-. 
poſent a notre hymence , je me conſolerai 
dans ma diſgrace d etre la ſeule victime de 
leur colere. Mais fi vous m'aimez aſſez 
pour ne pouvoir eſperer de vivre heureux 
aflleurs , ayez recours aux expediens que 


votre raiſon vous inſpirera, & que la de- 


licateſſe de votre cœur ne dèſapprouvera 
pas: amuſez la paſſion d Arſacé ; flattez-1a 
d'une fauſſe eſperance ; enfin faites-lui des 
promeſſes juſques à ce que le tems nous 
fourniſſe une occaſion favorable d'echapper 
à a tirannie : mais en tout cela, prenez 
garde aux ruſes de VAmour, & queen fai- 


ant paroitre une fauſſe paſſion, vous n'en 


preniez une veritable. 

Je vois bien , repondit Theagenes , en 
ſoupirant , que votre cœur neſt pas a Ve- 
preuve de la jalouſie: mais ſoyez bien per- 
tuadee , je vous prie , qu'il n'eſt pas meme 
en mon pouvoir de feindre des ſentimens 
injurieux a ma gloire & a mon amour; & 
Sil faut que ma fincerite nvattire de nou- 
velles diſgraces , la fortune & la raiſon m'ont 
deja afſez accoutume aux malheurs de la 
vie. Je les partagerai avec vous; & quelle 
que puiſſe etre ma condition, il me ſera 
— au moins de penſer que je ne ſhip pas 
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tout-a-fait indigne de la tendreſſe de Chaz 
Pendant ce tems-là Cybele etoit allée 
trouver la Princeſſe, pour lui donner de 
nouvelles aſſurances d une entiere & promp- 
te ſatisfaction. Le lendemain, des qu'il fut 
jour, elle courut vers Theagenes , pour 


= ſcavoir de lui quelle Etoit ſa derniere ré- 


ſolution. Elle fut bien ſurpriſe, lorſqu' elle 
lui entendit dire qu'il Etoit inutile de luĩ 
parler davantage d'une paſſion qu'il con- 
damnoit, & à laquelle ſa gloire, ſon de- 
voir & fa reconnoiſſance s oppoſoient egale- 
ment. Cette fermete , que Cybele n'avoit 
pas prevue , fut pour elle un coup qui la 
mit au deſeſpoir. Elle fit d'inutiles efforts 
pour toucher ce cœur indifferent; & fut 


contrainte de porter ces triſtes nouvelles 


a fa maitreſſe. Quelle douleur pour une 
femme amoureuſe, qui croyoit toucher au 
moment ou fa paſſion alloit recevoir quel- 
que ſoulagement! Elle eclate en injures con- 
tre Cybele , & la fait chaſſer honteuſement 


de fa chambre; puis elle s enferme dans ſon 


cabinet, ſe jette ſur ſon lit, dechire ſes ha- 
bits, & ſe livre a tous les mouvemens que 
le dépit & la rage peuvent inſpirer. 

La vieille nourrice, ainſi mal payee de 
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ſes ſoins , ſe retira toute deſolce ; & quel- 


que choſe qu'elle fit pour diſſimuler fon 


inquictude , elle ne put empecher que ſon 
fils Achemenes ne gen apperglit, C'etoit 
un jeune homme vif, entreprenant , & tou- 
jours pret à prendre un parti extreme. I} 

Etoit devenu eperduement amoureux de 
Chariclee , & ne cherchoit qu une occaſion 
favorable pour la demander en mariage à 
la Princefle, aupres de qui il ſgavoit que ſa 


mere n'etoit pas inutile. Il fut extremement 


ſurpris de la voir dans un état de triſteſſe 
qui ne lui Etoit pas ordinaire; & craignant 
quelque diſgrace, il preſſoit ſa mere de lui 
dire le ſujet de ſon affliction. Celle- ci l ayant 
conduit dans ſon appartement, lui conta 
tout ce qui s toit paſſe , & lui dit que la 

aſſion dArſace & la rigueur inflexible de 
— la mettoient a deux doigts de fa 
perte; qu'elle ne ſgayoit plus comment s'y 
prendre pour toucher le cœur du jeune 
homme , ou pour guerir celui de fa mai- 
treſſe; & que ces deux extremites entre leſ- 


quelles elle ſe trouvoit, alloient entrainer 


la perte de fon credit, & peut-etre de ſa 
vie, sil n'y cherchoit quelque reméde. A- 
chemenes lui demanda quelle recompenſe 


elle promettoit à es ſoins, sil la tiroit de 
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cet embarras. Eſperes tout, mon fils, lui 
dit-elle, d'un ſervice comme celw-la. Je 
ne te parles point de la reconnoiſſance que 
Jen puis avoir 3 tu connois la generofite 
d' Arſacéè, fur- tout quand il s agit * recom- 
penſer de tels ſervices : fi tu lui procures la 
jouiſſance de ſon amant, il n'eſt rien que tu 
n'en doives attendre ; elle te fera ſon E- 
chanſon , elle te comblera de biens, & tu 
en ſeras traite comme un homme qui lui 
aura ſauvé la vie. Ce reſt pas 1a, repon- 
dit Achemenes , ce qui flatte le plus mon 
ambition: mon cœur ſoupire apres un au- 
tre bien; & ce bien ineſtimable que je deſj- 
re ſur tous les autres , c'eſt la poſſeſſion de 
cette jeune fille, qu'on dit etre la ſœur de 
Theagenes : je ne demande à la Princeſſe 
que cette fille en mariage, & je me croirai 
ſuffiſamment recompenſe du ſervice que je 
lui aurai rendu. Ne doutes point , dit Cybe- 
le, que tu ne Pobtiennes ; & ſans qu'il ſoit 
neceſlaire de recourir a Tautorite d'Arſace , 
peut- etre trouyerons-nous le moyen d'y fai- 
re conſentir Chariclee , & de te gagner ſon 
coeur. Mais dis- moi par quel moyen tu pre- 
tends pouvoir vaincre J inſenſibilitè de Thea- 
genes. Je ne vous le dirai point, répondit 
Achemenes ; prenez garde ſeulement de 
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ne rien faire connoitre de notre entretien ; 
& introduiſez-moi aupres de la Princeſſe. 
Cybele alla de ce pas trouver ſa maitreſle , 
qui ſentit , en la yoyant , diminuer fa dou- 
leur. Eh bien, lui dit-elle, viens-tu m'ap- 
prendre quelques nouvelles diſgraces , ou 
me leurrer encore de vaines promeſles ? 
Non, Madame, lui repondit la vieille nour- 
rice: je viens vous avertir que tout ira ſe- 
lon vos vœux; commande ſeulement qu'on 
vous faſſe venir AchEmenes. Auſli-tot Ache- 
menes fut appelle , & parut devant Arſa- 
ce, à qui il dit: Je crois que mon devoir 


m'oblige de vous avertir, grande Princeſ- 


ſe, que ce Theagenes, a qui vous avez 
rendu des honneurs infinis, & que vous a- 
vez fait traiter en Prince etranger , eſt vo- 
tre eſclaye , pris ſur vos ennemis par le 
droit de la guerre, & dont vous pouvez 
diſpoſer en Souveraine ſelon les defirs de 
votre cœur. Apres ce diſcours il lui racon- 
ta comment il avoit été pris par Mitranes 
avec ſa ſœur; que ce Capitaine le lui avoit 
remis entre les mains pour le conduire à 
Oroondates , afin qu'il sen fit un merite au- 
pres du Grand Roi; que pendant cet inter- 
valle, Thyamis <toit venu a la tete des 
Beſſains, & le lui avoit enlevé „& qu'il a= 
Partie II. E 
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„ 
yoit eu bien de la peine a ſe ſauver ſeul 
des mains de ces ennemis; que pour preu- 


ve de tout ce quwil avangoit, il produiſoit 


des lettres que Mitranes ecrivoit a Oroon- 
dates ſur ce ot & que pour un plus grand 
Eclaircifſement , il n'y avoit qu'a interro- 
er Thyamis, & qu'on apprendroit de fa 
Fake la confirmation de tout ce detail. 
II ajoùta qu'il Etoit deyenu éperduement 
amoureux de la ſœur de Theagénes, & que 
fi Ia Princeſſe jugeoit fa fincerite digne de 
quelque recompenſe, il ne lui demandoit 
que la main de Chariclce , dont elle pou- 
voit deſormais diſpoſer ſouverainement. 
Ce diſcours flatta agreablement la paſ- 
fion 4Arſace , qui ſe promit des-lors d' ob- 
tenir par autorite ce qu'elle n'avoit pi a- 
voir par les douceurs de la perſuaſion. Elle 
fit venir ſur le champ Theagenes , & lui 
demanda sil connoiſſoit Achemenes. Thea- 
enes repondit qu oui. Vous ſouvenez- vous, 
ui dit- elle, d'avoir Ete remis entre ſes mains 
par Mitranes , pour etre conduit en qualite 
de priſonnier de guerre a Oroondates mon. 
Epoux ? II repondit encore qu'il sen ſou- 
venoit bien. Eh bien, reprit-elle , en pre- 
nant un ton de voix bien different de celui 
dont elle avoit accoutume de lui parler; 
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ſcachez que vous etes mon eſclave, & que 
comme tel, vous etes oblige d'obéir a tous 
les fignes & A tous les fins-d'cl que Je 
ferai : quant à votre ſœur, qui eſt auſſi mon 
eſclave, Jen diſpoſe en faveur d Achẽme- 
nes, autant pour deferer a la demande que 
m' en a faite ſa mere Cybele , que pour re- 
compenfer fon fils des ſervices qu'il m'a 
rendus ; & j; entends que les n6ces ne ſoient 
differẽes, qu autant qu'il ſera necefſaire pour 
en determiner le jour , & en faire les pres 
paratifs. Ce diſcours fut un coup de foudrg 
pour Theagenes 3 & il Eprouya dans ce mo- 
ment tout ce que le revers de la fortune 
a de plus amer. Nèanmoins il prit ſon par- 
ti; & fans heurter de front les ſentimeng 
de la Princeſſe, qu'il ſcayoit n'ayoir pas ſus 
jet Cetre contente de lui, il lui parla le 

lus wy Pre, que ſa fiexte naturel 
e put le lui permettre. Puiſque les Dieux 
ont voulu, grande Princeſſe, que nous 
tombaſſions how la captivite „ malgré la 
nobleſſe de notre origine, je ne ſcauroig 
m'empecher de les remercier de nous avoir 
fait cette grace entre tant de malheurs, que 
nous ſoyons charges de vos fers, & que 
nous nous trouvions les eſclayes de celle 
qui mérite de regner ſur le monde entier 3 
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pour ma ſœur, quoiqu elle ne ſoit point 


iſonniere de guerre, & qu'elle n'ait point 
te remiſe a Achémenes, elle ſera fort con- 


tente de vous ſervir dans la qualité que 
vous youdrez lui donner. Aufſi-tot Arſacé 


commanda qu'on mit Theagenes parmi les 


Officiers de la bouche, & voulut qu'il fit 


ſous Achemenes office d Echanſon, afin, 
dit- elle, qu'il apprenne de bonne heure, 


comment il faudra ſervir le Roi mon fre- 


re. Apres avoir donne ces ordres, elle leur 
fit ſigne de ſe retirer. Theagenes n'eut plus 


la liberté de retourner vers Chariclee ; & il 
Jui fallut obeir aux volontes d'Achemenes , 
en qui il trouvoit un rival puiſſant & un 
maitre imperieux , qui inſultoit a fa diſgra- 
ce, & rendoit par es railleries ſon état en- 
core plus inſupportable. Voila donc votre 
orgueil humilie , lui diſoit-il; & ce jeune 
homme fi fier, qui daignoit a peine nous 
honorer d'un ſalut, & qui ſe croyoit ſeul li- 
bre dans le monde, eſt donc reduit a la 
qualite d' eſclave, & ſujet , comme les au- 
tres, aux reprimandes & aux chätimens. 

Ces railleries ameres, & la dure nèceſ- 
fite, toujours habile à imaginer des expe- 
diens , en firent trouver un a Theagenes 
pour ſecouer ce nouveau joug , & pour 
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fompre le mariage dont Achémenes ſe flat- 


toit. Il fut, avec la permiſſion de ſon mai- 


tre, trouver Cybele, a qui il dit qu'il ſou- 
haitoit d'avoir avec fa maitreſſe un entre- 
tien ſecret. La vieille intriguante , charmee 


de voir ce jeune Grec reduit au point ou 


elle Pavyoit tant ſouhaité, lui aſſigna une 
heure de la nuit, où tout le monde étant 
retire , elle PVintroduiroit dans la chambre 
d' Arſacè. Theagenes ne manqua pas de 8'y_ 
rendre; & des que Cybele Pappergut , elle 


voulut ſe retirer : mais il Pen empecha , & 


lui dit que fa preſence ne pouvoit rien ga- 
ter dans Pentrevue qu'il ayoit demandee , 
& que ſa diſcretion, auſſi bien que ſon Age, 
lui donnoient droit d aſſiſter à tout. Puis 
Sadrefſant à la Princeſſe, dont il prit la 
main pour la baiſer : Si Fai differè juſques 
ici, Madame, lui dit-il, de me rendre a vos 
preſſantes ſollicitations, ce reſt pas que je 
raye ſenti le pouvoir de vos charmes, nt 
que j; aye dedaigne des faveurs après leſquel- 
les mille autres ſoupireroient ; mais c'eſt 
que dans une affaire de cette delicateſſe , 
je voulois garder toutes les meſures nëceſ- 
faires , & la conduire avec tout le ſecret 
qu'elle demande: depuis que ma fortune 
m'a range au nombre de vos eſclayes , 
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elle m'a mis en état d obéir avec blenſeans 


ce à tout ce que vous ſouhaitez de moi 2 
mais j'ai une grace a vous demander, Ma- 
dame, & dont ma vie depend ; C'eſt de re- 
voquer les ordres que vous avez donnes 
pour le mariage de ma ſcur avec Aché- 
menes, & de ne pas permettre qu'une fille 
iſſue d'un ſang Royal dechonnore , par une 
honteuſe alliance, les ayeux de qui elle a 
recu le jour. Autrement je vous jure par 
le Soleil, le plus beau des Dieux, & par 
toutes les autres Divinités, que je n'obèi- 
. Fai point a vos volontés, & que vous mo 
verrez perir à vos yeux, plutot que de ſouf- 
frir que Fon falſe cette violence à Chari- 
lee. Arſacè lui rẽpondit que fon intention 
etoit de le traiter d ue maniere à lui faire 
connoltre qu elle n toit pas inſenfible aux 
heureuſes diſpoſitions ont elle le trouvoit : 
mais quelle s toit engagee par ſerment , 
à faire Epouſer 1a ſœur a AchEmenes. Vous 
trouverez, Madame, répondit Theagenes , 
la diſpenſe de votre ſerment dans les termes 
memes dont vous vous tes ſervie. Cha- 
riclce n'eſt point ma ſœur; il eſt tems de 
vous en faire Laveu, & je ſuis pret à la re- 
tevoir de vos mains pour Epouſe, quand 
vous youdrez recompenſer ma fidelite. Ek 
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bien, dit alors la Princeſſe, en diſſimulant 
fa jaloufie , j'aurai ſoin de dedommager 
d'ailleurs Achemenes; car je veux que tout 
le monde ſoit content. A ces conditions, 


Madame, reprit Theagenes , vous diſpoſe- 


rez abſolument de moi. En diſant cela, il 
s'approcha de la Princeſſe pour lui baiſer 
la main : mais elle, au lieu de ſa main, lui 
preſenta fa bouche & le baiſa. Theagenes , 
apres cela, ſe retira; & des qu'il put trou- 
yer Poccaſion de voir Chariclee, il lui con- 
ta comment s' toit paſſee cette ſcene. 

Ce recit Etoit mele de certains traits que 
Chariclee ne put ſoutenir ſans marquer quel- 
que jaloufie. Theagenes , qui remarqua 
qu'elle Etoit frappèe entr autres de la pro- 
meſſe qu'il avoit faite à la Princeſſe, lui 
fit entendre que par cette ruſe il etoit par- 
venu a rompre les vues ambitieuſes d' Aché- 


menes; que de plus il ayoit imagine le 


moyen de reculer Pexecution des defleins 


amoureux de la Princeſſe; & que le point le 


plus important de toute cette intrigue, Etoit 
qu'Achemenes , pique au vif de ſe voir fruſ- 
tre d'un mariage qu'on hut avoit promis, 
& de cette preference ouverte qu'on me 
donnoit ſur lui, ne manqueroit pas pour 
Sen venger, demployer tous les moyens 
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imaginables pour tout brouiller. Sa mere; 


ajouta-t'il , lui fera un fidele rapport de ce 
qu'elle a vu & entendu : c'eſt dans cette 
intention que j ai exige de la Princeſſe qu'elle 
reſtat ; & j'Etois bien- aiſe d'ailleurs qu'elle 


pit rendre temoignage de Vinnocence d'un 


interpretation maligne. | 
| Le lendemain Achemenes vint prendre 
Theagenes pour ſeryir a table, ſuivant Tor- 
dre de la Princeſſe, qui lui envoya une 
magnifique robbe a la maniere des Perſes. 
On lui mit auſſi au col, moitié gre , moi - 
tie force, des chaines d or, & un collier de 
pierres precieuſes. Achemenes ayant vou- 
lu SLingerer de lui montrer comment il fal- 
loit preſenter a boire , Theagenes , ſans Pe- 
couter , savance vers le buffet, & prenant 
une des plus riches coupes , lui dit d'un 
air meprifant , qu'il n'a pas beſoin de le- 
cons d'un homme de fa forte pour faire ce 


tcte à tete , auquel on auroit pu donner une 


ſervice ; & que ſans avoir appris de per- | 


fonne , il le fera mieux que lui. Votre con- 
dition ſervile , ajolita-t'il, veut que vous 
Fappreniez; mon naturel ſeul, & les cir- 
conſtances des tems & des lieux ou je me 
trouve, ſont les ſeuls maitres de qui j'ap- 


prends ce qu'il faut que je faſſe. En diſant 
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gela il prend la coupe, la porte & la pre- 
ſente avec beaucoup de grace a Arſace, qui 
en buvant, ne leva pas les yeux de deſſus 


ce nouvel Echanſon, & avalla beaucoup 
plus d'amour gue de vin. + 


Achémenes, qui étoit preſent , fut ou- 
tre de jalouſie & de colere. Arface meme 
remarqua qu'il regardoit Theagenes de tra- 
vers, & qu'il murmura je ne ſcais quoi tout 
bas a ceux qui ctoient auprès de lui. Apres 


le repas, Theagenes demanda en grace a la 
Princeſſe la permiſſion de ne paroitre avec 


cette robbe, que pour ſervir à table: ce 
qui lui fut accorde , & il reprit ſon habit 
ordinaire. Achemenes, dont cette action 
augmentoit la jalouſie, lui en fit de grands 
reproches en ſortant. Il n'appartient, lui 
dit-il, qu'à un fou, & a un jeune étourdi, 
qui na jamais rien vu, de porter Feffron- 
terie juſqu'a ce point-là. Notre maitreſſe Ya 
ſouffert ſans en rien temoigner;z mais fi vous 
continuez , vous pourrez bien vous en re- 
pentir : c'eſt un avis que je vous donne en 
ami, & comme votre beau-frere ; car Ma- 
dame m'a promis votre ſcœur. Theagenes 
ccoutoit & avangoit chemiin ſans rien re- 
pondre. Ce filence meprifant fut un nou- 
veau ſujet de mortification pour le jaloux 


wv , 
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Achemenes ; mais il ne connoiſſoit encore 
alors que la moitie de ſon mal: fa mere 
mit le comble a ſon deſeſpoir. La vieille 
Cybele , qu' ils rencontrerent fort empref- 
ſte , parce qu'elle alloit coucher ſa mai- 
treſſe, qui Etoit dans Vhabitude de faire la 
meridienne , voyant Pair rèveur de ſon fils, 
Lui en demanda la cauſe. Achemenes lui 
conta ſes chagrins , & ajoũta qu'il alloit 
voir Chariclee pour gen conſoler. Cybele 
Yen empecha , & lui fit un fidéle recit de ce 
qui &etoit paſle la veille chez Arſace. A- 
chèmeges, au dèſeſpoir, reſolut ſur Pheu- 
re fa vengeance, & pria fa mere de dire 
pendant quelques jours, qu'il etoit à la 
campagne , & incommode d'une chite. 
Des que la nuit eut commence a repan- 
dre ſes voiles, Achemenes fe tranſporte aux 
Ecunes dOroondates , & en tire un cheval 
Armènien, que ſon maitre montoit aſſez 
rarement ; & ſans perdre le tems, il courut 
joindre le Satrape. 


Fin du ſeptitme Livre, 
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E Gouverneur dE pte ECtoit 
alors dans la gra e Ville de 
Ex Thebes à cent r od il raſ- 

ſembloit ſon armèe pour aller 
avec toutes ſes forces contre le 
Kai Ethiopie. Celui-ci venoit d prendre 
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. ſur les Egyptiens la ville de Philes, par une 
ruſe de guerre qui merite d' etre racontee , 
& qui donna occaſion à une ſanglante ba- 
taille; dont les Ethiopiens remporterent tout 
Favantage. Philes eſt une ville ſituce fur le 
fleuve du Nil, un peu au-defſus des Ca- 
taractes, entre les Villes de Syene & d'Ele- 
phantine, dont elle peut Etre cloignee d' en- 
viron cinq à fix lieues. Cette ville a été de 
tout tems un ſujet de conteſtation entre les 
Rois dEthiopie & les Seigneurs d Egypte 2 
ceux- là pretendoient que leur domination 
s$'Etendoit juſqu aux Cataractes du Nil; & 
ceuxcci ſe fondoient ſur un ancien droit de 
conquete , d' autant que quelques bannis d'E- 
gypte s toient autrefois emparts de cette 
lace, & Sy Etotent Etablis. Ce qui fut cau- 
ſe quelle ètoit tantot aux uns, & tantòt aux 
autres, & qu'elle etoit toujours la premiere 
victime des differends qui naiſſoient entre 
ces deux Puiſſances. Les Egyptiens & les 
Perſes en etoient pour lors les maitres, & 
y tenoient une forte garniſon. Le Roi d E- 
thiopie avoit envoye a Oroondates pluſieurs 
Ambaſſades pour le ſommer de lui ren- 
dre cette ville, enſemble les mines d'eme- 
raudes; & il navoit pu encore obtenir ni 
Pun ni Tautre. Pour en avoir raiſon, il sa- 
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viſa d'un expedient qui lui reuffit. II de- 
pecha au Gouverneur d Egypte une celebre 
Ambaſſade, qui precedoit de peu de jour- 
nees une armèe nombreuſe, qu'il avoit le- 
yee quelque tems auparavant , fans qu'on 
et pi ſcavoir a quelle entrepriſe il la deſti- 


noit. Ces Ambaſſadeurs avoient ordre de 


paſſer dans Philes , & d'y repandre par-tout 
qu'ils n'avoient que des propoſitions de paix 
2 faire a Oroondates; & quand le Roi d'E- 
thiopie jugea qu' ils pouvoient etre ſortis 
de Philes, il vint fondre avec ſon armee 
ſur cette ville, dont la garniſon & les ha- 
bitans , trompes par les apparences d'une 
paix fimulee , eurent a peine le tems de 
fermer les portes. Lallarme fe repandit dans 
tous les quartiers de la ville; & le peu de 
precaution qu'ils purent prendre , devint 
inutile par Varrivee des troupes nombreu- 
ſes du Roi, qui a Taide de quelques bat- 
teries, emporta la ville en trois jours de 
ſiege, & en chaſſa la garniſon, ſans faire 
mourir aucun des habitans. - ; 

Le bruit de cette invaſion fut porte à 
Oroondates par les Soldats qui avoient été 
chafſes de la ville. Si cette triſte nouvelle 
le jetta dans un Etonnement extreme, Tar- 
rivèe d'Achemenes , qui le venoit trouver 
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ſans ayoir Ete mande , acheva de le trou- 
bler. Des qu'il Pappercut , il lui demanda 
gil Etoit arrive quelque choſe de nouveau 
dans ſon Palais. Oui, Seigneur, lui repon- 
dit Achemenes z mais les choſes dont j ai 
à vous entretenir, ſont d'une nature à ne 
deyoir ètre dites qu à vous ſeul. Le Satra- 
pe Tayant tire a Fecart, tous les Officiers 
qui compoſoient ſa Cour, ſe retirerent; 
& Achemenes lui conta le ſujet de ſon 
voyage. Mitranes m' avoit charge, Seigneur, 
lui dit-il, d'un priſonnier de guerre, jeu- 
ne, bien fait, & d'un air diſtingue, que ce 
Capitaine avoit pris ſur les bandits du lac, 
& qu'il vous enyoyoit pour en faire un pre- 
ſent au Grand Roi de Perſe. Thyamis, qui 
etoit Echappe de la défaite des bandits , & 
que les Beſſains avoient mis a leur tete , 
ayant reconnu ce jeune homme, qu'on ap- 
pelle Theagenes , nous Pa enleve d'entre les 
mains. Mitranes lui-meme a ete tue , & fa 
troupe miſe en fuite. Peu de jours apres , 


ce meme Thyamis eſt venu a la tete des 


Eeſſains ſous les murs de Memphis, deman- 
der a main armee d' etre retabli dans le Sou- 
verain Pontificat , dont ſon frere Petofiris 
Pavoit injuſtement depouille. Le conſeil de 


la Reine a ete davis de remettre à un com- 


7 
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bat ſingulier la decifon d'une affaire, qui 
ne rouloit que ſur un interet perſonnel. 
Thyamis , apres avoir yaincu ſon frere , eſt 
entre victorieux dans le Temple, ou il 
jouit paiſiblement des honneurs dus a fa 
naiſſance & a fa valeur. Il avoit amené a- 
vec lui Theagenes z & la Princeſſe a trou- 


ve le ſecret de le loger dans le Palais, on 


elle lui donne tous les jours de nouvelles 
preuves de ſon attention. Elle le diſtingue 


entre tous ſes Eſclaves: elle Pa fait ſon E- 


chanſon ; & il a ſeul la liberté de la voir 
dans ſon appartement, à toute heure & ſans 
temoins. C'eſt a votre ſageſſe, Seigneur, 
d' ecarter ce danger preſſant, & d'cloigner 
Theagenes de Memphis , pour mettre a cou- 
vert Thonneur de la Princeſſe & le yotre. 

Apres ce diſcours , Oroondates , anime 
de colere , ſe diſpoſoit à donner des or- 
dres conformes aux circonſtances ou il ſe 
trouvoit, & a ce qu'il venoit d'apprendre. 
Achémenes, pour adoucir ſon eſprit irritè, 
dont il commencoit a craindre les ſuites 
pour lui-meme , Pentretint de la beauté de 
Chariclee , comme d'une choſe dont il n'y 
ayoit point d'exemple , & d'une perſonne 
qui pouvoit faire Phonneur de fon Serrail, 


IL ſe flattoit, qu'apres quelque tems de jowt- 
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ſance , le Satrape lui donneroit cette belle 
fille en mariage pour le recompenſer de ſa 
fidelite. Oroondates , fans differer davanta- 
ge, fit appeller Bagoas, Pun de ſes Eunu- 
ques , en qui il avoit le plus de confiance , 
& dont le zele lui Etoit connu, & Venvoya 
a Memphis avec une eſcorte de cinquante 
Cavaliers, pour lui amener plus slrement 
Theagenes & Chariclee. Il ecrivit auſſi deux 
lettres, dont il le chargea; Vune etoit a- 


dreflee a Arſacè ſon Epouſe, a qui il ecri- 


voit en ces termes : 


OroonpaTrs A AxSsAcE. 


Auſſitit ma lettre regue , vous m'enver- 
rez Theagenes & Chariclee qui ſont Eſcla- 
ves dans votre appartement, pour les en- 
voyer au Grand Roz de Perſe mon Maitre, 
a qui je les deſtine, Je ſuis perſuade que vous 
ne vous y dppeſerez pas; autrement je croi- 
ras que j ai plus de ſujet que je ne penſe da- 

Joiuter foi aux difcours d Achemenes. Ven- 
voye mon Officier Bageas pour les amener ici 
en Surete ; recommandez-lui la fidelite & la 
diligence. 


Lautre Lettre adreſſee a Euphrate , Gal 
| es 


1 
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des Eunuques, au Chiteau de Memphis, 
L 2 a 
_Etoit congue en ces termes. 


Je te punirai d mon retour du peu de ſoin 


que tu as eu de veiller a ce qui je paſſe dans 


mon Palais, Pour le preſent , tu delivreras 
entre les mains de Bagoas ler jeunes Eſcla- 
ves Theagenes & Chariclee , qui ſervent la 
Princeſſe , pour etre conduits ici devant moi. 
Si tu y manques , j; ai donne ordre de te pren- 


dre & de ramener ici lie & garrote pour tire 


ecorche u, 


Bagoas, pour executer les ordres d'O- 
roondates , partit pour Memphis avec ſon 


eſcorte , portant ſur ſoi les deux Lettres ca- 


chetees du ſceau de ſon Maitre, afin qu'on 
y ajoùtät plus de foi a Memphis, & qu'on 
ne fit aucune difficulte au Palais de lui de- 


livrer ſur le champ les priſonniers qu'il ve- 


noit demander. Oroondates, après avoir don- 
ne cet ordre, pactit pour aller faire la guer- 


re aux Ethiopiens. II commanda a Aché- 


menes de le inivre, & donna des ordres 
ſecrets de le garder a vue fans qu'il sen 
appergiit , julqu'a ce qu'on elit vèrifié les 
fits dont il avoit fait le rapport. : | 
Pendant que ces choſes ſe paſſoient A 
ar Ih 8 | 


s 
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hebes , Thyamis , qui jouiſſoit paiſible- 


pendant le tems que les Loix leur interdi- 


6/9. —" > PROT 


= = — — —.— 2 = —— > - — — — — — 2 — Þ ant — 
_ — — — an. 1 - - — — — ew es. _ — - 2 — — — — you 
= —— — — — — 1 — nmr ng— — abs. — — 
D — — —— — ͤ— — — . — — — - - — — — 
EE eee nn re i ——.. —————— —ç — — — — 3 . 
= - — — ES — — —-„— - - - 2 r — —— — — — — — DL —_ — —— — 
= — = — — — DO YES CN — 


n 

c 

ſoient toute habitation dans enceinte du q 
Temple: que ce tems étant expire , & les n 
d 

d 


cEremonies achevces , il lui demandoit le 


ment dans le Temple de Memphis de tous c 
les avantages de ſa dignite , apres avoir t 
rendu a la mémoire de ſon pere les hon- 0 
ll neurs funebres , & fait les ſacrifices & obla- I 
1 tions uſitèes en pareil cas, Etoit alle au Pa- 1 
[1 | lais peu de jours apres le depart d'Ache- 1 
1 menes, pour demander qu'on lui rendit j 
bl Theagenes & Chariclee, qu'il avoit appris ; 
k | y Etre loges. II ſalua très-reſpectueuſement 8 
% | Arſacé, & lui fit un compliment qu'il ter- n 
1 mina par la demande de ſes hotes cheris , r 
FR en louant beaucoup la generoſite dont la f 
660 Princeſſe avoit uſe a leur cgard , & qui Pa- d 
k | voit engagee a les loger dans ſon Palais 

j 

i 
0 | frere & la ſœur, avec dautant plus d'inſtan- 
Wil! ce, qu'il Etoit charge par les dernieres vo- T 
L i lontes de Calaſiris ton pere d'en prendre Ci 
1 ſoin, & de les ſervir de tout ſon pouvoir. n 
I La Princeſſe lui repondit , qu'elle $'tton- _ n 
i noit de lui voir quelque inquietude ſur le g 
ſort de deux perſonnes qui etoient ſous ſa tt 
b protection; & quil devoit deſormais ſe re- e 
| poſer de leur fortune ſur cette meme gene- N 


roſite qu il reconnoiſſoit en elle. 


— — Ie nA Sr ug ow 


—ñZ2mymnnꝛ———— f- Oaeits Sc > Ct A ee EIS Rar LS IR meer — — 


. , 


TAEAEENES ET CHARTICT EE. 83 

Je ſcais , Madame, repartit Thyamis , 
quils auroient tout a attendre de vos bon- 
res , s'ils Etoient deſtines à en jouir : mais 
etant iſſus d'un ſang illuſtre, & ayant efſuye 
mille malheurs dont leur vie a ete traver- 
{ce juſques ici, pour ſuivre les ordres des 
Dieux qui les appellent dans leur Pays, 
je dois les ſeconder dans ce louable deſſein, 
autant par Pamitie etroite qui eſt entr eux 
& mot, que par Pafſurance que Jen at don- 
nce a mon pere, qui m'a donné, en mou- 
rant, tout le droit qu'il avoit ſur eux. C'eſt 
fur le droit auſſi que je me fondè, repons : 
dit Arſace, en vous refuſant ce que vous 


me demandez. Vous ignorez peut- tre que 


ces jeunes Grecs ſont mes Eſclaves. Par 


quelle Loi, Madame, interrompit Thya- 


mis, ſont- ils vos Eſclaves ? Par les Loix 
de la guerre, repondit Arſace , qui ren- 
dent efedayes ceux qui ſont faits priſonniers. 
Thyamis, qui comprit bientot que la Prin- 
ceſſe Voliloit parler de la priſe que Mitra- 
nes en avoit faite, lui repondit que cette 
meme guerre, qui avoit fait tomber Thea- 


genes & Chariclee entre les mains de Mi- 


tranes „ les en avoit tires pour les mettre 

entre les ſiennes: d'ailleurs, ajoũta-t il, 

nous ſommes en paix; & comme la guer- 
E-4j 
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re fait les priſonniers , la paix les dEliyre; 
Vous ne ſcauriez donc plus retenir avec 
juſtice , ni meme avec bienſeance, des gens 


qui ne vous appartiennent pas, qui ſou- 


pirent après leur patrie, & que la pure 
contrainte retient dans votre Palais contre 
la volonte des Dieux , contre la gloire 
d'Oroondates , & contre le deyoir d' Ar- 


face. | : 
Cette liberté du Pontife faiſant bien ju- 


ger a la Princeſſe qu'il penetroit ſon deſ- 


ein dans la violence qu'elle faiſoit a ces 
deux Priſonniers , elle ne garda plus de me- 


ſures; & faiſant ſucceder à la moderation 


qu'elle avoit gardèe, tant quelle avoit cru 
fa paſſion ſecrete, toute Varrogance d'une 
femme qui n'avoit plus rien a menager, 


elle commencga a menacer Thyamis dans 


les termes les plus injurieux & les plus ou- 


trageans. Tu te repentiras , lui dit-elle , & 
des diſcours que tu me tiens , & de la yio- 


lence que tu as commiſe contre le Lieu- 
tenant d'Oroondates mon Epoux. Quant 
aux deux Etrangers, je te declare que je 


ne te les remettrai pas: ils ſont a moi mal- 


gre tous tes raiſonnemens , & je m'en ſer- 
virai comme de deux Eſclaves que je deſti- 


ne au ſervice du Grand Roi mon frere, ſe- 


ty 
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Jon la Loi & les coutumes de Perſe. Je te 
laiſſe apres cela la liberte de bander tous 
les 2 de ton eſprit, pour faire des 
Commentaires ſur cette conduite, & pour 
definir ce qui eſt honnete & convenable. 
Celui qui peut diſpoſer de tout à fa vo- 
lonte , ne reconnoit dhonnete & de con- 
venable, que ce qui eſt à ſon gre : mais 
ſors inceſſamment de ce Palais, où tes diſ- 
cours ont lafle ma patience ; & previens , 
5 par une prompte retraite , la violence que 
| ton indiſcretion pourroit t attirer. 
| | A ces mots Thyamis ſe retira, en pre- 
| nant les Dieux a temoin de Poutrage qu'on 
| lui faiſoit, & en declarant a Arſace qu'il en 
alloit informer les Pretres & le peuple, 
pour obtenir de leur ſecours ce qu'on na- 
— voit pas voulu accorder a la juſtice de fa 
demande. La Princefle , pour lui montrer 
le peu de cas qu'elle faiſoit de ſes menaces , 
lui dit: Je ne me ſoucie ni de toi ni de 
ta qualite de Grand- Prètre; Amour ne con- 
noit point d' autre Superieur que la jouiſſan- 
ce; & en diſant cela, elle ſe retire dans 
ſoy appartement, on elle fait auſſi-tot ap- 
peller Cybele , pour raiſonner avec elle ſur 
Tétat preſent de ſes affaires. Que faut - il 
donc que je faſſe, ma * lui 
F it 
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Wl | dit-eWe ; & quel ſecours apportes-tu 4 ma 
44 douleur? Mon amour augmente tous les 
| i jours „& la vue de ce jeune Etranger four- 
AW nit toujours nouvelle matiere à ma flam- 


me , ſans que le ſeu dont je brule ait pu 
faire voler une etincelle ſur he coeur de Vin- 
ſenfible Theagénes. Ah cruel ! faut-il que 
f | ton indifference augmente avec mon amour, 
& que tu ſois le plus ingrat de tous les 
hommes, quayf je ſuis la plus paſſionnée 
de toutes les femmes! Encore sil ftattoit , 
comme au commencement , mon ennu de 
fauſſes eſpërances: je ſerois trompcee , il eſt 
vrai, mais Jaimerois a Petre; & cette er- 
reur feroit plus douce à mon tendre cœur, 
que la triſte verite dont le cruel prend ſoin 
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tement que la crainte de la mort ne lui ar- 
rachera pas le conſentement que je lui de- 
mande, Qu'ai-je donc a efpeErer après une 
telle déclaration, & qu'en dois-je atten- 
dre? Ce qui acheve de jetter mon ame 
dans le dernier trouble, eſt la crainte od 
je ſins qu'Achemenes wair donne a mon 
mari quelques foupgons de ma paſſion , & 
que je ne ſois punie d'un crime que je n'aurat 
pas encore commis. Voila Fetat ou je me 


de m'inſtruire tous les jours. Il dit ouver- 
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au nom de cette tendreſſe que tu as tou- 
jours eue pour moi: C'eſt toi qui la premie- 
re as allume dans mon ame ce feu qui me 
conſume; il faut que tu m' aides de tout ton 
ſecours pour mettre ſin à une intrigue dont 
tu es le premier mobile, & pour me pro- 
curer une jouiffance , fans laquelle je ne 
ſcaurois plus vivre: ton interet sy trouve 
engage „& ; oſe te dire que la trahiſon d'A- 
chemenes , & Vingratitude de Theagenes , 
ne me porteront point de coups qui ne re- 
tombent ſur toi. Vous -connoitrez par ex- 
perience , lui repondit Cybele , que Vopi- 
nion que vous avez concue de mon fils & 
de ſa fidelite, eſt fauſſe. Mais fi vous ne 
jouiflez pas de l'objet de vos vœux, vous 
ne devez vous en prendre qu à vous-meme, 
& a la maniere froide & timide dont vous 
gouvernez vos amours. Faites connoitre A 
cet ingrat que vous avez trop menage , 
qu'il eſt votre eſclave, & que vous avez 
droit de lui commander ce que vous avez 
effaye trop lachement de lui perſuader : 
qu'il ſente le poids de fes chaines, & qu'un 
peu de rigueur Voblige a ſe rendre digne 
de vos bontes. Telle eft la folie ordinaire 
des jeunes gens: ils refiſtent , par une fier- 
te mal — ou par d injuſtes prejuges z 

| "©. 
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aux faveurs que la fortune leur preſents z 
tandis qu'ils ſe conſument ſouvent ſans fruit 
apres celles quelle leur refuſe Theagenes eſt 
jeune, & par conſequent plein de preſomp- 


nera au point, d'où vos bontes , trop indul - 
gentes, ne font que Pécarter. Helas ! re- 
pondit Arface en ſoupirant , peut-on ſe re- 
ſoudre a faire ſouffrir ce qu'on aime; & la 
rigueur dont nous puniſſons un amant, ne 
nous coute-t'elle pas plus cent fois qu'a lui- 


meme } Ah, Madame, interrompit Cybele, 


il eſt des maux qui ne ſe. gueriflent que par 
des remedes violens; & les maladies du 
cœur ſont. de cette nature. Prenez un peu 
ſur vous dans cette occaſion : armez-yous 
tune genereule fiertè; livrez cet amant 
inſenſible a toute la dureté de ſon état; 
mettez-le entre les mains du chef de vos 
Eunuques, pour le punir de toutes les fau- 


tes qu'il commettra dans fon ſervice : bien- 


tôt il regrettera vos premieres bontes , & 
vous napprendrez la rigueur de ſon ſort , 
que par le changement qu'il aura apere dans 
A | 

Tel étoit le conſeil de. Cybele , par le- 


quel elle tachoit de faire paſſer dans le cæun 
de ſa maitreſſe toute la haine dont elle (E 


tion; un peu de ſcyerite, Madame, l'ame- 
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toit animèe contre le jeune Gree. Elle y 
reuſſit ; & Arſacé ayant fait venir le mai- 
tre des Eunuques, elle lui ordonna de veil- 
ler de près ſur la conduite de ſon nouvel 
elclave , & de le punir ſeverement des 
plas legeres tranſgreſſions. Cet Eunuque , 
jaloux & envieux comme ſont tous ceux 
de ſa ſorte, ſupportoit depuis long tems 
avec impatience les preferences que la Prin- 
ceſſe donnoit 3 Theagenes; & trouvant une 
occalion de fatisfaire ſa vengeance, il ne 
la manqua pas. Il commenca. par mettre 
le jeune eſclave dans un cachot , dont Pob- 
ſcurite & la puanteur auroient pu etre un 
chitiment convenable au crime le plus e- 
norme. A ce ſupplice il ajouta celui de la 
faim & du fouet , dont il lui faiſoit part 
libèralement chaque jour; & quand Pin- 


fortune Theagenes lui demandoit le ſujet 


d'un traitement auſſi rigoureux, il ne lui 
repondoit que par de nouvelles rigueurs , 
que fa jalouſie & fa malice lui ſaiſoient tous 
les jours inverter. Cybele etoit la ſeule 
qui ett la permiſſion de le voir dans fa pri- 
ſon; elle y alloit fort ſouvent, pour Safſu- 
rer de ſes reſolutions , & pour voir fi la ri- 
gueur de ce traitement nauroit point apri- 
youle cette vertu farouche : mais plus on 
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le preſſoit, plus il paroiſſoit intraitable , & 
ſon courage ſembloit tirer de nouvelles 
forces de la foibleſſe de ſon corps; quel- 
quefois meme il paroifloit content de ſouf- 
frir, & de trouver une occaſion de faire 
connoitre Pattachement inviolable qu'il a- 
voit pour Chariclee , qu'il appelloit fa lu- 


miere, fa vie, fon cœur & ſon ame. Quand 


Cybele vit quelle ne gagnoit rien ſur cet 
Elprit prevenu , elle ſentit bien le danger 
qui la menagoit: car d'un cote elle appre- 
hendoit qu Oroondates, averti de toutes ſes 
menees, ne la punit très- ſevèrement; & 
de Pautre , elle fe defioit d Arſacè, dont la 
colere, irritèe par la reſiſtance de Theage- 
nes, Etoit à tout moment prete a eclater 
ſar elle. Dans cette extremite , elle prit la 
reſolution de faire perir celle qui pouvoit 
Etre un obſtacle à la ſatisfaction de 1a mai- 
treſſe, & dont elle ayoit à craindre le té- 
moignage aupres du Satrape. Pour cet ef- 
fet, elle alla trouver la Princeſſe, & lui 
dit: Madame, nous travaillons en yain pour 
amolhr ce coeur de marbre ; tous nos ſoins 
ſeront inutiles , tant que la penſèe de Cha- 
riclèe flattera agreablement Theagenes : il 
n'a que ce nom dans la bouche; & le ſou- 
yenir dune perſonne ſi chere eſt pour lui 
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un remede a tous Jes maux que nous lui 
faiſons ſouffrir. Je ne vois qu'un parti a 
prendre: c'eſt de fe defaire de cette eſcla- 
ve, dont la beaute eſt un fi puiſſant obſta- 
cle a Paccompliffement de vos vœux, & de 
ruiner jufqu'aux moindres eſperances de Pa- 
mour que Taheagenes nourrit pour cette 
fille. | | 

Arface, dont la jalouſie & la rage sen- 
flammoient à ce diſcours, repondit a Cy- 
bele qu'elle approuvoit fa refolution , & 
qu'elle alloit donner des ordres pour faire 
pertr cette mèchante eſclave , qui lui don- 
noit tant de peine. Mais qui ſera celui, de- 
manda Cybele, qui voudra ſervir votre ven- 
geance dans cette occaſion? Quoique vo- 
tre autoritè ſoit très- grande, elle eſt nean- 
moins fubordonnee aux Loix, qui defen- 
dent de faire mourir perſonne ſans qu'il y 
ait eu un Jugement des Magiſtrats. De ſor- 
te qu'il faut d'abord ſuppoſer pn crime à 
Chariclèe; enſuite il faut ſuborner des 
te moins pour le prouver. Il eſt une voie 
plus süre & plus courte, & que je ne fe- 
rat point de difficultè d employer dans ex- 
treme envie que Jai de vous ſervir. C'eſt 
d'uſer d'un poiſon ſubtil que je compoſe- 
rai , & par le moyen daquel nous ſerons 
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bientot débarraſſées de cette dangereuſe fil 


le. Fais comme tu le trouveras bon, ré- 


pondit Arſace , & penſe ſeulement que je 
ne puis ni guerir de mon amour, ni en 
ſoutenir plus long- tems la violence. A Pinſ- 
tant la vieille nourrice courut dans la cham- 
bre de Chariclee , qu'elle trouva fondante 
en larmes, & pouſſant de grands ſoupirs. 
C'ctoit la ſon recours ordinaire, & tout le 
parti qu'elle avoit a prendre dans la triſte 
fituation on l'avoit reduite Vabſence de 
Theagènes, qu'elle ne voyoit plus depuis 
pluſieurs jours. Raſſurez - vous, ma fille, 
lui dit Cybele, vous reverrez aujourd'hui 
votre amant : il a été puni par les ordres 
de la Princeſſe de quelques legeres fautes 
qu'il a commiſes en la ſervant z mais elle a 
commande a ma priere qu'on le deliyrat 
aujourd hui de fa priſon , pour ſe trouver 
a un grand repas ou il doit ſervir. Helas ! 
dit Chariclee , quelle conſolation puis-js 
trouver dans vos paroles, apres avoir ete ft 
ſouvent leurree de vos fauſſes promeſſes ? 
Je vous jure par tous les Dieux , qui font 
leur habitation dans la céleſte demeure, in- 
terrompit Cybele, qu'il ſortira de priſon 
avant la fin du jour, & que vous ſerez de- 


Lyrce de tous les ſoins qui troublent le re- 
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pos de votre vie: mais ne ſoyez pas plus 
cruelle a vous-meme que la fortune , & 
prenez avec moi un peu de nourriture , 


dont je vois bien que vous avez beſoin. 


Quoique Chariclèe n'ajoutat pas beau- 
coup de foi aux diſcours de Cybele, dont 
elle connoiſſoit Pinfidelite , cependant la 


grandeur du ferment qu'elle venoit de fai- 
re, & Peſperance dont elle la flattoit de 


revoir ſon amant dans le jour, la calme- 
rent un peu, & Tencouragerent a manger. 
Comme elles ctoient ſur la fin du repas, 
la perfide Cybele, que les Dieux vouloient 
punir par elle-meme de ſon horrible atten- 
tat, fit ſigne a une jeune eſclave, nommce 
Aura, qui les ſervoit à table, d'apporter 
a Chariclee une coupe qu'elle lui déſignoit 
de Pail. Mais cette fille ayant pris une 
coupe pour autre, preſenta a la vieille 
nourrice celle qui etoit empoiſonnee, Elle 
nayoit pas acheye de boire, que les yeux 
commencerent a lui tourner dans la tète, 
ce qui fut ſuivi dhorribles convulſions qui 
la travaillerent avec une violence étrange. 
Tous ceux qui etoient dans la chambre ſu- 
rent extremement ſurpris, & Chariclee el- 
le-meme, qui ne ſcachant a quoi attribuer 
un changement fi peu attendu, s empreſſoit 


NN j mM 
— 54 „ nner 
1 autour de ſon ennemie, & tachoit de la fal- 0 
Wl re revenir a elle-meme. Tous les ſecours a] 
— Etoient inutiles : la violence du poiſon; t 
Wl plus prompt qu'un coup de fleche enveni- v 
Wl mee , avoit deja travaille ſur ce corps q 
J uſe, & gagne les parties nobles; de ſorte p 
J qu' en un inſtant ſon viſage & ſes yeux de- t. 
\ i vinrent horribles ; ſes membres, qui ceſſe- t. 
1 rent d etre agites par la force des conyul- g 
„ ſions, perdirent leur mouvement; tout ſon a 
wall! corps devint froid & livide: mais fon ame a 
J deteſtable, nourrie dans la noirceur des tra- I: 
ll: hiſons, chercha en ſortant de ſon corps, 4 | 
. conſommer ſon crime, & a temoigner par p 
i It des fignes & par des mots interrompus , e 
Wl! qu'elle arrachoit de fa poitrine , que Cha- n 
. riclée lui avoit prepare ce poiſon. Cela fut at 
| if i cauſe qu'a Vinſtant meme que la vieille p 
3 nourrice rendit Lame; on ſe ſaiſit de Cha- 21 
i! [ll _ Ticlee , qu'on mena ſur le champ lice de- p 
. vant Arſace. Quoique la Princeſſe connit b 
Ll | ih Tinnocence de cette fille, elle ne laiſſa pas tc 
Wl: de lui demander fi elle ayoit empoiſonne n. 
1 fa nourrice, & de la menacer des derniers n 
WH! tourmens pour lui faire confeſſer la verite, c 
| Mais Chariclee, ſans $etonner de ſes me- le 
naces , lui repondit : Si Theagenes neſt n 


point mort, je ſuis innocente du crime dont E 
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THEAGENES ET CHARICLE'E. 95 
on m' accuſe; & ſi vous Pavez fait mourir , 
il reſt pas beſoin d avoir recours aux tor- 
tures pour me faire avouer tout ce que vous 
voudrez; & je vous declare par avance , 
que je ſuis auſh criminelle qu'il le faut, 
pour perdre une vie que je ne ſcaurois ſou- 
tenir davantage. Armez-yous de toute vo- 
tre colere , ajouta - telle d'un air dedai- 
neux ; c'eſt moi qui ai prepare du poiſon 
a celle qui yous a nourrie, & qui vous 
a cleyee avec tant de ſoin dans Vamour de 
ha veer. | 
Arſacè, ſenſiblement piquee d'un tel re- 


proche, fit ſouffleter l'innocente Chariclee 


en ſa preſence , & la fit conduire dans la 
meme priſon od Theagenes Etoit detenu , 
afin qu'elle ſouffrit doublement , & de ſes 
propres maux , & de ceux de ſon fidele 
amant. Pendant qu'on trainoit Chariclee en 
priſon, la jeune fille, qui avoit donné le 
breuvage empoiſonne a Cybele, & qui &- 
toit Pune des deux eſclaves du pays d'Io- 
nie, qu Arſacè avoit envoyees des les pre- 
miers jours a ſes nouveaux hotes, ſoit que 
cette fille fit touchee de Vinnocence de cel- 
le qu'elle voyoit tourmenter auſſi injuſte- 
ment, ſoit par une ſecrete inſpiration des 
Dieux , ſe prit a ſoupirer, & a pleurer fi 
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abondamment , que tout le monde sen ap- 


 percut. Et comme on la preſſoit de dire le 


ſujet de {on affliction, elle raconta com- 
ment la choſe. getoit paſſee, & comment 
elle avoit pris, toute troublee , une coupe 
pour autre; ce qui Etoit cauſe que le poi- 
ſon, qui avoit ete deſtine pour Chariclee , 
avoit ote la vie a Cybele, les Dieux ayant 
voulu panir cette mèchante femme par ſon 
propre crime. II n'y eut perſonne qui n'en- 
tendit avec plaifir la juſtification de Pai- 
mable accaſee, & tout le monde s'empreſſa 
de conduire devart la Princeſſe cette eſ- 
clave Ionienne, afin de. lui faire connoitre 
innocence de Chariclèe mais ce n'ẽtoit 


pas là ion plus grand cyſme; la place qu'el- 


le oceupoit. dans le cqur de Theagenes la 
rendoit cent fois pluy coupable aux yeux 
de Pamoureuſe Arſacp : auſſi ne retira-relle 
aucun fruit de cette( juſtification. La Prin- 
ceſſe ſe contenta d' ordonner qu'on ſe ſaisit 
de I'Toniene , & qu'on la gardaàt juſqu' au 
jour du Jugement , puiſquelle s'avouoit 
complice du crime. 


Le lendemain l'on convoqua tous les Sei- 


neurs Perſans qui ont droit de ſe trouver au 
Conleil d'Etat; & quand ils earent pris lan- 
ce, Arlace , toute Eplorce , les cheyeux 
Epars , 


THEAGENES ET Cnakrcr EE 97 
pars, parut devant eux pour leur deman- 
der juſtice de Pattentat enorme qui s ctoit 
commis en la perſonne de Cybele ſa chere 
nourrice, accuſant de ce crime Chariclee 
qui Etoit la preſente , & demandant qu'elle 
fut brulee comme empoiſonneuſe, & pu- 
nie comme perfide, qui apres avoir Cte re- 
cue dans fon Palais avec toutes les marques 
de bienveillance, navoit paye toutes ſes 
bontes que de la plus noire ingratitude. 
Chariclee au contraire ne diſoit rien pour 
ſa propre juſtification : le peril ou elle 
yoyoit expoſe a tout moment ce queelle 
avoit de plus cher au monde , lui avoit 
donne de Phorreur pour la vie; & elle fut 
bien aiſe de trouver une occaſion de la per- 
dre ſans y avoir contribue. Oui, dit-elle , 
dun ton de voix aſſurè, Ceſt moi qui at 
empoiſonne Cybele; le boute- feu de la paſ- 
ſion criminelle d'Arſace , & qui aurois dit 
faire mourir Arſace elle- meme, pour la pu- 
nir de ſes injuſtices & de fa cruaute : mais 
les Dieux , protecteurs de Vinnocence , ſcau- 
ront bien en tirer une juſte yengeance, A- 
pres cet aveu, les Juges lui demanderent 
qui lui ayoit conſeille ou aide dans cette 
entrepriſe. Je n'en ai voulu partager la gloi- 
te avec perſonne , reprit- elle; & c'eſt moi 
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ſeule qui en ai congu le deſſein & qui Pai 3 
execute. Ainſi il eſt raiſonnable, qu ayant 


eu tout I honneur d'une action ſi juſte, ſen 7 
recoive ſeule la recompenſe. Sur quoi les le 
Juges, ſans autre information, la condam- 525 
nerent a 'perir par le feu. Chariclee eſt ſai- + 
fie dans le moment; la beauté & Pinno- 25 
cence, qui brillojent ſur ſon viſage, furent ot 
dCinutiles barrieres contre la cruaute de ſes 15 
bourreaux. Deja on lui arrache ſon voile, vx 
& on la depouille de la chaſte robe qui la 

couvre 3 deja ſes mains delicates ſont ſer- 7 
rees de liens cruels; dèja on la conduit hors p 2 
les murs de la Ville: un Huiſſier, qui la 18 
precede , va criant, qu on la meine au ſup- my 
plice pour avoir donne du poiſon. Le bruit "Ad 
de cette avanture fe répand par toute la 15 
Ville; le peuple y court en foule : Arface as 
gy trouve auſſi; ſes yeux Etoient trop avi- ar 
des d'un pareil ſpectacle, pour wen pas 2 


gouter toute la douceur. e 
Apreès que les executeurs eurent fait un 


grand feu, ils voulurent y jetter Chari- 5 
clee; mais elle les pria d' attendre un mo- 1 
ment, & leur promit d y monter elle-me- e 
me fans ſecours : puis tendant les mains au we: 
Ciel, du cote- ou le Soleil repandoit ſes ju 
rayons, elle s &cria A haute voix: O Ciel! am 


6 


1 


- 
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0 Terre! & vous, eſprits infernaux, qui 
connoifſez & puniflez les mechans , ſoyez 
les temoins de mon innocence, & de la 
mort que je ſouffre volontairement, mais 
que j'ai preferee aux rigueurs de ma mau- 
vaiſe fortune: recevez mon ame, & pu- 
niſſez la deteſtable Arſacè, qui m'ote la vie 
après m'avoir ote mon Epoux. 

Pendant ce tems - 1a , Theagenes, que 


| PEunuque avoit averti de rout ce qui ſe 


paſſoit, obtint la permiſſion de parler a la 
Princeſſe, qu'il ſcavoit Etre au lieu on ſe 
faiſoit Pexccution. Il y courut pour dire 
un dernier adieu a Chariclee , ou mourir 
pour elle s'il etoit poſſible. Il arrive & la 
reconnolt : il la yoit au milieu de ſes cruels 
executeurs , avec Pair d'une perſonne qui 
vient d'etre condamnee, mais qui weſt nul- 
lement crimunelle. Dans Vinſtant il fend la 
preſſe, il gapproche de la Princeſſe, & S- 
crie : C'eſt moi qui ſuis le coupable, & cet- 
te fille eſt innocente. Pourquoi la punir 


d'un crime qu'elle n'a ni ofe, ni pu com- 


mettre? C'eſt moi qui ai prepare le poi- 

ſon , & qui Pai fait donner a Cybele. Com- 

me je ſuis Fauteur de cette action, il eſt 

juſte que jen ſouffre la peine: que Chari- 

clee ne vienne done point m' enlever un 
| Gy 
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chatiment qui mi'eſt du; c'eſt moi qui doig 


porter ſes fers; c'eſt pour moi que ce bu- 
cher &apprete , & que cette flamme s al- 


jume. 

Chariclee alors levant les yeux, jetta 
ſur Theagenes un regard plein de douceur 
& de regret. Helas ! que pretendez - vous 
faire, lui dit-elle, & quel eſt votre deſſein? 
Ne me croyez- vous donc pas aſſez de cou- 
rage pour ſouffrir la mort? Ou penſez-vous 
que la vie ait pour moi quelques attraits, 


privée de la conſolation de vivre avec 


vous? Laiſſez mourir une amante qui n'a 
que trop vecu pour votre repos & pour le 
fien, & qui vivra bien plus heureuſement 
dans le ſouyenir de ſon amant. En difant 


ces paroles, elle gelanga tout d'un coup 


ſur le bücher, ou elle parut (au grand é- 


tonnement de tout le monde, & de Thea- 


genes lui-meme ) comme reſpectèe des flam- 
mes qui l'environnoient, mais qui n'ayoient 
pas le pouvoir de Poffenſer ; de forte que 


le feu, qui &eleyoit autour delle, ne ſer- 


voit qu'a faire mieux remarquer fa beauté, 
& a lui donner un nouvel eclat. Tout le 
peuple cria au miracle; & Thyamis, qui y 
Etoit accouru au bruit, ne doutant point 
que ce prodige ne fut une rècompenſe de 
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la vertu de cette fille , perſuada au peuple 
de la tirer du bucher. Il n'y avoit perſonne 
parmi la foule qui ne fut porte inclination 
a ſecourir une fille, dont Vinnocence pa- 
roifloit avec tant d'eclat : mais la violen- 
ce du feu ne permettoit pas qu'on en ap- 
prochät; & les bourreaux , d'intelligence 
avec Arſacè, repouſſoient vivement qui- 
conque en youloit tenter Papproche. Dans 
cette peine univerſelle on lui crioit d'en 
ſortir d'elle-meme , puiſqu' elle le pouvyoit 
fans danger. Chariclee, cedant par un ſen- 
timent de reconnoiſſance, a des inſtances 
qu'elle regarda comme inſpirèes des Dieux 
qui la protegeoient , ſauta hors du bücher 


au grand contentement de tous les Specta- 


teurs. Il en faut pourtant excepter Arſacè: 
car cette jalouſe Princeſſe, qui $etoit fait 


une joie de voir perir cette fille, deſcen- 


dit de deſſus les murs, & accourut à elle 
toute furieuſe, la ſaiſit de ſes propres mains, 
& voulut perſuader au peuple qu'elle na- 
voit Ete preſeryee de la violence du feu, 
que par Part Magique; ce qui la rendoit 
encore plus criminelle que le poiſon. Elle 
leur promit de faire aſſembler le Conſeil 
le lendemain , & de remettre a fa decifion 


le ſort de cette Magicienne , & les invita 
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de s'y trouver. Cependant elle la fit con- 
duire par ſes Archers dans une priſon du 
Chateau , on elle fit auſſi enfermer Theage- 
nes comme complice du meme crime. 
uand ces deux tendres amans eurent 
paſle quelques momens a ſe remettre de leur 


trouble, & qu' ils ſe furent raſſaſſiés du plai- 


ſir de ſe revoir, ils raiſonnerent ſur ce mi- 
racle par lequel Chariclee avoit été deli- 
vree du feu. Theagenes Pattribuoit a la 
juſtice des Dieux , qui ayant eu en horreur 
les abominables calomnies d'Arlace , n'a- 
volent pas voulu qu'une innocente perit par 
les artifices de la plus injuſte des femmes. 
Mais Chariclee ſembloit n'ctre pas tout-a- 
fait de ce ſentiment. Après toutes les mi- 


{eres & les perſecutions que les Dieux nous 


ont fait ſoufftir , diſoit-elle , ne ſemble-t'il 
pas que la colere du Ciel ſoit enflammee 
contre nous, bien loin d'oſer en attendre 


des graces ſi peu ordinaires. Peut-etre auſſi 


que les Dieux, pour nous faire ſentir notre 
dependance , mettent leur gloire a ſauver 


les hommes des dernieres extremites on ils 


les ont eux-memes reduits , & a les en reti- 
rer enfin par quelque coup cclatant dans le 
A \ A , 4 s 
tems meme ou tout paroit deſeſpere. Mais 
je me rappelle un ſonge que j ai eu la nuit 
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derniere , & qui ne ſervira pas peu a nous 


inſtruire ſur ce que nous cherchons. Il m'a 
ſemble que le divin Calaſiris m'a apparu 
& que m'ayant trouyee fort affligee comme 
une perſonne incertaine de ſon ſort, & à 
la veille de ſubir un Jugement rigoureux , 
il m'a dit ces paroles, que j'ai retenues , 
& qui m'ont donne la confiance de fauter 
au milieu du bucher: 


— 


Ne crains point la violence du feu, rant 
que tu porteras ſur toi une pierre pantarbe. 
Les Dieux y ont arttache une vertu ſecrete , 
qui te conſer vera ſaine & entiere au milieu 
des flammes. 


Il faut, rèpondit Theagenes , que je vous 
rende Oracle your Oracle , ou ſonge pour 
ſonge; & puiſque le yotre a eu un accom- 


pliſſement ſi heureux 17 ne doute pas que 
c 


le mien ne Faccompliſſe de meme. Il me 


ſouvient auſſi , que peu de tems apres la 
mort du Grand-Pretre Calafiris , ſon om- 


bre, ou quelque Dieu, ſous fa figure, me 
fit entendre ces mots: 


La fortune te prepare de nouvelles diſgra- 
b | G uy | 
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ces : mats tes deſtinees prendront le deſſus ; 
& bientor tu verrat la contree Ethiopique. 


Comme cet Oracle m'ayoit ete rendu 
pendant le ſommeil , & qu'il etoit par con- 
ſequent ſujet aux illuſions de la nuit, j'y 
avois fait peu dattention : mais quel que 
ſoit Pordre du deftin , il ne ſeparera ja- 
mais mon cœur du votre. Telle fut la con- 
verſation de ces deux jeunes amans, qui 
tantot affliges juſqu' aux larmes , tantot pe- 
netres de joie de ſe revoir, ſe donnoient 
3 tout moment des aſſurances d'un amour 
qui devoit durer autant que leur vie. 

Cependant Bagoas & ſes cinquante hom- 
mes arriverent a Memphis bien avant dans 
la nuit, & lorſque toute la Ville etoit en- 
ſevelie dans un profond ſommeil. Ils eveil- 
lerent les ſentinelles , qui apres avoir re- 
donnu le cachet d'Oroondates , leur firent 
ouvrir les portes. Ils farent auſſi-tõt au Pa- 
lais, autour duquel Bagoas diſpoſa fon eſ- 
corte, pour en tirer du ſecours en cas de 


beſoin; & ayant enfonce une petite porte 


qui fit peu de reſiſtance , il traverſa les ap- 
'partemiens qu'il avoit pratiques plus d'une 
fois,.& fut droit a la chambre d'Euphrates. 
II trouva endormi; & après Tavoir e veih 
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je, & setre fait apporter de la lumiere, il 
lui rendit compte de ſa commiſſion, & lui 
remit les deux lettres du Satrape , dont Pu- 
ne s'adreſſoit 4 lui, & Tautre à Arſacë, 
en lui faiſant remarquer le cachet & les armes 
d' Oroondates. Euphrates, fort ſurpris , fut 
quelque tems ſans repondre : mais comme 
Bagoas le preſſoit de ſe déterminer: Que 


je plains la Princeſſe, dit- il! que cette nou- 


velle lui va couter des pleurs! Je ne ſcais 
quel ſonge elle fait a preſent ; mais je ſcais 
bien qu'elle perdra juſqu'a la vie en per- 
dant ce jeune Etranger , dont Vabſence de 
quelques jours lui a cauſe une fieyre , avec 
une ardeur fi grande, qu'on commengoit 
hier a en craindre les ſuites. Du reſte , vous 
ctes venu fort a propos pour emmener ces 
deux priſonniers , dont je vous prie d'avoir 
pitie , & que vous trouverez yous-meme 
dignes de quelque compaſſion , autant par 
leur grande jeuneſſe & les avantages de la 
nature, que par une grandeur d'ame qui 
les met au-defſus de tous les aſſauts de la 
mauvaiſe fortune. C'etoit en parlant ainfi 
que le chef des Eunuques conduiſoit Ba- 
goas dans la priſon de Theagenes & de Cha- 
riclee. Au premier bruit qu'on fit pour en 
ouvnir les portes; ces infortunces victimes 
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de la paſſion de leur maitreſſe, furent ſai- fire 
fies d'un trouble ſubit , croyant qu'on les mo 
alloit mener au ſupplice. Mais un moment doi 
: apres, ayant rappelle leurs eſprits , elles cor 
lf montrerent ſur leurs viſages une ſi grande che 
[| aſſurance, & tant de joie de finir tad leur len 
| vie miſerable , que Bagoas en parut ſurpris. rete 
[! Euphrates $'etant approche d'eux pour les 8 
1 delivrer de leurs chaines , Theagenes pre- ricl 
1 nant la parole, dit avec une noble fierte : du 
| C'eſt pour couvrir Thorreur de ſon crime leu! 
du voile de la nuit, qu Arſac a choiſi ce deſc 
tems pour nous envoyer au ſupplice : mais laif] 
| Peril de la Juſtice Divine perce àu travers eux 
des plus epaiſles ténébres, & eclaire des che 
actions qu'on eſſaye en vain de lui dérober. rent 
Mais faites cependant ce qui vous eſt or- coir 
donné; & ſoit que nous devions perir par des 
Je fer ou par le feu, obligez-nous de nous pan 
faire mourir tous deux du meme ſupplice. me 
Chariclèe leur faiſoit auſſi la meme prie- tura 
re: ces Eunuques , touches de pitie , jette- figu 
rent des larmes en tachant de les raſſurer de 
contre la penſee de la mort. Ils les dechar- que 
gerent d' abord de la plus grande partie de fit p 
leurs fers, & ne leur en laiſſerent qu' au- de | 
tant qu'il falloit pour s aſſurer deux: puis priſe 
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firent paſſer par la porte ſecrete , ou ils 
monterent ſur des chevaux qui les atten- 
doient. Auſſi-tot les cinquante hommes d'eſ- 
corte de Bagoas les entourerent ; & ils mar- 


cherent en cet ordre toute Ja nuit, & le 


lendemain juſqu'au milieu du jour ſans $ar- 
reter. | | 

Sur le midi, ils s'apperęurent que Cha- 
riclee ne pouvoit plus reſfiſter a la fatigue 


du voyage; & preſſés d'ailleurs par la cha- 


leur exceſſive de I<cte, ils rèſolurent de 
deſcendre en quelques lieux frais, pour 
laifſer repoſer leurs chevaux, & ſe repoſer 
eux - memes. Ayant donc ce deſſein, en 
cherchant un lieu commode, ils rencontre- 


rent le long du Nil une eſpece de Promon- 


toire , qui rompt en cet endroit le cours 
des eaux , & contraint ce fleuve a ſe re- 
pandre en forme de demi-cercle : ce qui for- 
me une peninſule toute verdoyante de pa- 
turages abondans, & bordèe de pechers , de 
figuiers, & de ficomores. Ce fut a l'ombre 
de ces arbres, fi amis des eaux du Nil , 
que Bagoas fit deſcendre ſa troupe, & lui 
fit prendre un peu de nourriture. Il eut bien 
de la peine à en faire prendre à ſes deux 
priſonniers, qui ayant toujours dans l'eſ- 
prit qu on les menoit a la mort, croyoient 
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que c'ctoit une choſe inutile pour eux , & 
meme peu ſcante , de manger dans ces cir- 
conſtances; & ce ne fut qu'apres bien des 
proteſtations qu'on les menoit a Oroonda- 


tes, quiils ſe réſolurent enfin a manger. 


Deja la chaleur du midi Etoit beaucoup di- 
minuee , & le Soleil, qui tendoit vers ſon 
couchant, ne rEpandoit plus que des ray ons 
affoiblis, quand il arriva, un courrier, dont 
le cheyal trempe de ſueur, faiſoit aſlez voir 
qu'il Etoit venu en toute diligence. Ce cour- 
rier eſt a peine arrive , qu'il s approche de 
Bagoas , le tire a Vecart , & lui parle aſſez 
long-tems. Pendant ce tems-la , Bagoas te- 
noit la vue arretee contre terre, comme 


un homme frappe des nouvelles qu'on lui 


apportoit. Enfin revenant a lui-meme : Re- 
jouiſſez- vous, dit- il, jeunes Etrangers 3 
Arſacè votre ennemie n'eſt plus a craindre 
pour vous: elle a pris ſoin de vous van- 
ger, en ſe donnant la mort de ſes propres 
mains. Bannifſez toute crainte de votre 


cœur; je ſuis inſtruit de votre innocence , 


& Jen ai aflez appris du chef des Eunu- 
ques , pour yous juſtifier pleinement aux 
yeux du Satrape : il ſcaura que vous n'a- 
vez point conſenti a Vinfame defir d' Arſa- 
c& ſon Epouſe; & ce reſte de fers que vous 
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portez a vos mains, ſera devant lui un té- 
moignage autentique de votre fidelite & de 
votre innocence. 

A ces mots Theagenes & Chariclee treſ- 
ſaillirent de joie , & ſe mirent a loner la 
juſtice des Dieux qui les délivroient de 
leur plus dangereuſe ennemie, n' eſtimant 
pas qu il leur put arriver rien de ficheux 
a Tavenir. Sur le ſoir il seleva un doux 
zéphir, qui ayant rafraichi l'air, les invi- 
ta à reprendre leur route. Ils marcherent 
toute la nuit & toute la matinee du lende- 
main avec le plus de diligence qu'ils pu- 
rent, dans Veſperance de rencontrer le Sa- 
trape A Thebes : mais ils furent trompes 
dans leur opinion; car comme ils appro- 
choient de la ville, ils rencontrerent un 
homme qui les avertit qu'Oroondates en 
. Etoit parti avec ſon armee pour aller don- 
ner du ſecours a Syene , qui Etoit mena- 
cte d'un fiege; ce qui fit quiauſſi-tot Ba- 
oas quitta le chemin de Thebes pour aller 
a Syene. Mais comme il en <toit 2 quel- 
ques lieues , il tomba dans une embuſcade , 
& fut enveloppè par un parti de jeunes E- 
thiopiens armes a Tavantage, & que les en- 
nemis avoient envoye pour battre la cam- 
pagne, & aſſurer les paſſages à leur ar- 
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mée. Mais pour lors, tant a cauſe de la 
nuit qui ſurvint, que pour ne pas s enga- 


ger temerairement dans un pays qu'ils ne 


connoifſoient pas aſſez, les Ethiopiens , qui 
_ etotent au nombre de mille, s aſſurerent 
des endroits les plus commodes pour ob- 
ſerver la troupe de Bagoas, & la tenir en 
echec juſqu' au lendemain; ce qui ne put 
empe cher que les Egyptiens ne defilaſſent 
peu a peu, & ne gagnaſſent du pays. Des 
le point du jour, les Ethiopiens , qui Sen 
appercurent , envoyerent apres eux un de- 
tachement de deux cens hommes de ceux 
qu'on nomme Treglodites. Ce ſont certains 
peuples d Ethiopie, voiſins des Arabes, & 
qui, outre qu' ils ſont naturellement diſpos, 
s exercent, des leur bas age, a la courſe, 
ou ils excellent: ils ne portent jamais d'ar- 
mes peſantes, & ne combattent qu' avec des 
frondes, avec leſquelles ils rompent leurs 
ennemis a la premiere decharge , ou bien 
ils prennent la fuite, s ils ne ſe ſentent pas 
les plus forts. Ceux qui les connoiflent , ſe 
gardent bien de courir apres. eux; car il 
eſt auſſi difficile de les atteindre , que de 
les eviter, a cauſe de la viteſſe de leur 
courſe, comme auſſi parce quiils ſe prati- 
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TukaeENES ET CHARICLE'E. 111 
tout autre qu à eux. Ces Troglodites ayant 


atteint en peu de tems la troupe de Ea- 


goas, en bleſſerent d'abord quelques - uns 
avec leurs frondes; & comme ils s apperęu- 
rent que les autres tournotent bride pour 
les charger, ils ne les attendirent pas, & 


s' enfuirent vers leurs gens qui les ſuivoient. 


Les Egyptiens ſe mirent mal a propos a les 


pourſuivre; car bientot ils eurent affaire à 


plus forte partie qu' ils n'avoient cru d abord. 


Ils furent attaques & mis en deſordre par 


les Ethiopiens. Bagoas lui-mème ayant re- 
gu un coup à une jambe, fut abbattu de 
ſon cheval, & tomba entre les mains de ſes 
ennemis. Theagenes & Chariclee furent auſſi 
faits priſonniers, quoiqu' ils euſſent pu aiſc- 
ment ſe ſauver: mais autant par conſhidera- 
tion pour Bagoas , dont ils n'avoient regu 
que des marques de bienveillance , que par 


un ſecret preſſentiment d'une meilleure for- 


tune, ils ne voulurent point le quitter , & 


tomberent ainſi en la puiſſance des Ethio- 


piens. Ceux- ci voyant leur victoire com- 
plete , ne ſongerent plus qu'a en profiter. 
Ils s'aſſurerent de Bagoas & de pluſieurs 
autres blefſes , qu' ils firent priſonniers de 
guerre. Ils vinrent enſuite à ces deux jeu- 
nes amans, qu' ils trouverent ſans armes & 


lies comme des criminels , au reſte doyes 
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112 Amounts D * 
d'une grace & dune beaute parfaite. IIs fi. 
rent venir, pour les interroger, un certain 
Egyptien qui Etoit dans leur troupe , & qui 
connoiſſoit la langue & les mceurs du pays. 
Ils apprirent de Theagenes , qui dans le 
ſejour qu'il ayoit deja fait avec les Egyp- 
tiens , avoit acquis quelque connoiſſance 
de leur langue, quils etoient frere & ſceur, 
tous deux Grecs de nation, & eſclaves du 
Roi de Perſe, à qui ils étoient conduits 
par le Chef de ſes Eunuques ; qu au reſte 
ils eſtimoient leur condition meilleure de- 
puis qu'ils Etoient tombes entre les mains 
des Ethiopiens , dont il paroiſſoit qu'ils a- 
voient tout a eſperer. En effet, ils en furent 
bien traites 3 & à cela pres qu' ils ne furent 
pas dèbarraſſès de leurs chaines, ils n'eurent 
que des ſujets de sen louer. Voila l' tat oùᷣ 
ſe trouverent pour lors ces deux illuſtres 
amans, a peine Echappes de la mort & des 
fureurs de leur plus cruelle ennemie, arra- 
ches de la puiſſance d' Oroondates dont ils 
avoient tout a craindre, & conduits au Roi 
Hydaſpe par ceux - là meme qui devoient 
etre bientot leurs ſujets. C'eſt ainſi que Vor- 
dre des Deſtinèes commencoit a ſe develop- 
per, & que les Dieux juſtifioient peu a peu 
la yerite de leurs Oracles. | 
| 5 | AMOURS 
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C H ARICL E E. 
HISTOIRE ETHIOPIQUE: 


LIVRE NEUVIEFEME: 


EA la Ville de Syene toit 
aſliegee de toutes parts & envi- 
ronnee du camp des Ethiopiens. 
Le Satrape ayant appris que Par- 
— mee du Roi Hydaſpe s avangoit, 
& qu'elle ayoit paſſe les Cataractes du Nil * 
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Etoit venu à la tete as ſes meilleures trou- 


pes pour ſoutenit la place; & le Roi, qui 
oi previi que le Satrape ſe jetteroit dans 
Syene pour la ſoutenir ,'s'Etoit avancè avec 


toute 1 ag on. poſſible pour le combat- 


"o * 


pare de ſes forces , il inveſtit la ville , & 
1a tint bloquee de toutes parts, couvrant 
Jes campagnes d'alentour d'un nombre pro- 
dligieux de tentes, de ſoldats, de cheyaux , 


& d'Elephans. | 

De fut la que ſe trouverent ces coureurs 
Ethiopiens , qu'il avoit envoyes en parti. 
Leur Officier s' tant approche du Roi, lui 
dit qu'il avoit fait quelques priſonniers , 
parmi leſquels il y avoit deux jeunes Egyp- 
tiens , ou plitot deux Grecs, 22m & ſœur, 
d'une grande beauté, qu'il avoit enleves a 
PEunuque d' Oroondates, a qui on les me- 
noit avec cinquante hommes d'eſcorte. Le 
Roi voulut les voir; & auſſi-tôt, par un 
inſtinct ſecret de la nature, il ſe montra 
envers eux plein de bienveillance, & tira 
un favorable augure de ce qu'on les avoit 
pris enchaines. Voila , dit-il, les premices 


de notre victoire, & les gages affures d'u- 


ne entiere defaite de nos ennemis ; mais 


. 


| ne put arriver a tems; & y 
ayanttrouve ſon ennemi renferme avec une 
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puiſque les Dieux nous ont envoyè ces pre- 
miers fruits de la guerre, il faut les leur 
reſerver par reconnoiſſance, afin qu ils ſoient 
ſacrifiès aux Dieux, Protecteurs de VEthio- 
pie, ſelon les Loix & la coutume du pays; 
& après avoir rẽcompenſè liberalement ! Of- 
ficier, il ordonna qu'on prit un grand foin 
de ces priſonniers, qu'on les nourrit ſplen- 
didement, & qu'on eut ſur- tout attention A 
les conſerver purs & exemts de toute ſouil- 
lure, comme des victimes devouces aux 
autelss. = | 

Quel funeſte ſort pour Theagenes & 
Chariclée! Ils n'etoient echappes de mille 


morts moins triſtes & plus ſupportables , 
que pour en trouver une certaine dans le 


lieu ott les Deſtins ſembloient leur avoir 


| menage un azile. D'abord on leur 6ta leurs 


chaines, & ils crurent que la fortune com- 
mengoit a $adoucir : mais quand ils virent 
qu'on ne les debarraffoit de leurs fers que 

our les charger de chaines d'or , pico the 
E Ethiopiens employent For aux memes 


uſages, où les autres nations employent le 


fer, ils ne purent retenir leurs larmes , 

quelque effort que fit Theagenes pour ca- 

cher ſa douleur. Le magnifique eſchvage 

que voici, dit-il, en fouriant ! ce font leg 
| | H ij 
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le changement qu'elle vouloit faire dans no- 
tre condition. Nous ſommes plus richement 
enchaines , & nous ſommes devenus de plus 


honorables eſclaves. Chariclee ne rẽpon- 


doit rien; mais elle faiſoit affez connoitre 
combien elle Etoit touchte de cette nou- 


velle diſgrace. Cependant le Roi Hydaſpe - 


ayant fait donner un aſſaut general a la 
ville, qu'il croyoit emporter d'emblee , fut 
repouſle vigoureuſement par la garniſon. 
Ce qui le piqua davantage, fut le mepris 
que les aſſiẽgès paroiſſoient faire de ſes for- 
ces, & les defis injurieux qu' ils lui firent. 
II jura des-lors la perte de cette ville; & 


pour empecher qu'il ne lui echappat aucun 


des habitans , ni un ſoldat, il la fit revetir 
dun double mur & d'un fofle fort large & 
fort profond. Plus de cent mille hommes 
furent employes a cet ouvrage, qui fut a- 
cheve en fort peu de tems, ſans que ceux 
de la ville puſſent les incommoder par leurs 
Meches, ni quiils oſaſſent faire des ſorties 
ſur une armee auſſi nombreuſe. Quand cela 
fut fait, le Roi fit entrer les eaux du Nil 
dans le foſle, par un canal qu'il fit prati- 
quer au- deſſus de la ville; de ſorte qu'en 


| pen de tems le folle fut rempli d une cau, 


faveurs que la fortune nous reſeryoit , & 
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qui tombant avec impEtuoſite dans un lit 


fort reflerre , ſe rouloit avec un grand bruit, 
& menacoit les habitans de la ville d'une 
inondation generale. Neanmains ils appor- 
terent tous leurs ſoins a gen garantir 3 & 
par le bitume dont ils boucherent les fen- 
tes de leurs portes, par la magonnerie 
dont ils reparerent leurs murailles, ils ſe 
mirent en état de tenir quelque tems con- 
tre la force du torrent. Mais quand les eaux 


vinrent à groſſir, & à penetrer dans la ville 


par des conduits ſouterrains , les Syeniens 
ſe crurent perdus, & ne ſongerent plus qu à 
ſe livrer a la miſericorde du vainqueur. Ce 
qui acheva de les deconcerter, fut Pecrou- 
lement d' une partie de leurs murailles, qui 
apres s etre fendues en pluſieurs endroits , 
e es „& mirent la ville hors de dé- 
enſe. 


La ville de Syene retentiſſoit par - tout 


de cris & de lamentations, qui ſe faiſoient 
entendre juſqu au camp de leurs ennemis. 
Tous les habitans, menaces d'une ruine 
prochaine, Eleyoient les mains vers le ciel, 
& ſupplioient Oroondates d' envoyer inceſ- 
ſamment une Ambaſſade à Hydaſpe , pour 
ticher d'en tirer quelque compoſition. Le 
Satrape y conſentit, parce 7 il ne pou- 
1 n 
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voit plas sen defendre : mais la difficulte 
Etoit de paſſer dans le camp ennemi, dont 
ils Etoient ſEpares par une eſpece de mer. 
La neceſſite lui fit imaginer cet expedient, 


II ecrivat une lettre, qu'il attacha a une 


pierre, & la langa en Pair par le moyen 


d'une fronde ; mais cette tentative ne lui 


reuſſit pas, non plus que la ſeconde, ni 


la troiſie me; & il ne put jamais trouver de 
tireur afſez fort pour franchir cet eſpace, 


qui Etoit entre la ville & le camp des E- 


thiopiens. Ils furent donc obliges d'avoir 


recours à leurs cris, & de faire de deſſus 


leurs murs un ſpectacle de leurs miferes. 


Les uns tendoient les mains en poſture de 
ſupplians, les autres les jettoient derriere 
le dos, pour montrer qu'ils les Uyroient 
eux - memes aux fers des vainqueurs, & 
qu'ils ſe déclaroient leurs priſonniers. 

HFHydaſpe comprit bien que les Syéniens 
lui demandoient la vie. La neceffite preſ- 
ſante de ſes ennemis, jointe à leurs ſuppli- 
cations, Payoient deja touche de pitic , & 
il ne cherchoit qua les fauver; mais pour 
ne pas etre la dupe de fa compaſſion, il re- 
ſolut , avant toutes choſes, de S' aſſurer des 
diſpoſitions de fes ennemis. Pour cet effet 


il prit quelques bateaux qui ſervoient à tra- 
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THEAGENES ET CHARICLE'E. 115 
yerſer le Nil, & les fit couler par le canal 
ſous les murs de la ville juſqu'a la portte 
du trait. Ces bateaux Etoient charges de 
quelques Archers bien armes , & inſtruits 
de ce qu ils deyoient dire ou faire ſelon 
les circonſtances on ils ſe trouveroient. C- 
toit un ſpectacle aſſeʒ nouveau, que de 
voir des bateaux à la hauteur des murs d'u- 
ne ville, & des hommes naviguer en terre 
ferme; mais la guerre, mere de toutes les 
nouveautes , produiſoit ce miracle. Les ha- 
bitans de Syene , voyant yenir à eux ces 
bateaux charges de ſoldats, Simaginerent 
qu' ils yenotent pour les inſulter; & comme 

ens qui n'ont point de reſſource que dans 

eur deſeſpoir , ils leur lancerent quelques 
traits, & ſe diſpoſoient a combattre tout 
enſemble, & les hommes & les elemens g 
quand un Syenien , homme dexperience 
par ſon age, & d'une autorite reſpeRable , 
vint ſur les remparts, & paila a ſes Ci- 
toyens en cette maniere. O hommes inſen- 
ſenſes, que la grandeur du peril aveugle! 
voulez-yous repouſſer par une injuſte vio- 
lence ceux que vous avez attirés à votre 
ſecours par vos prieres & par vos gemiſſe- 
mens? S'ils nous apportent la paix, quels 
Dieux pourroient nous Etre plus propices 8 
111 
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Et Sils viennent pour nous attaquer par 1a 
force, ils ſeront bientôt dé faits & accables 
par le nombre. Dailleurs, quel avantage 
tirerons - nous de deEfaire une poignee de 
monde, tandis que nous ſommes environ- 
nes d'une nuèe d' ennemis, qui nous tien- 
nent aſſieges par mer & par terre ? Rece- 
vons plitot leurs Envoyes , & ecoutons 
leurs propoſitions : Ceſt tout ce qui nous 
reſte \ faire dans état ou nous ſommes. 
Tout le monde fut de Payis du vieillard, 
& le Satrape lui-meme, qui ordonna a ſes 
Soldats de ſuſpendre tout ate dhoſtilite, 
II fit de plus arborer un pavillon blanc, 
pour, leur donner aſſurance d'approcher. 
Doand ceux- ci virent que les afſieges ne 
ſongeoient plus, ni à les attaquer, ni a ſe 
defendre, ils approcherent leurs petites bar- 
ques juſqu'aux pieds des remparts de la 
ville, ou ctoit accouru un peuple innom- 
brable ; & auſſi - tot: Fun deux, qui Etoit 
charge des ordres d Hydaſpe, parla aux ha- 
bitans de la ville en ces termes: Vous Per- 
ſes, & vous Syentens , qui etes ici preſens , 
Hydaſpe, Roi des Ethiopiens , tant de O- 
rent que de POccident, & maintenant vo- 
tre Roi, ſcait humilier, quand il lui plait, 
teux qui lui reſiſtent, & pardonner a ceux 
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qui implorent {a clemence & $humilient 
devant lui. C'eſt pourquoi, tenant en ſes 
mains votre ſalut & votre perte, non- ſeu- 
lement il vous offre encore, par une bonte 
qui n'eut jamais d exemple, la vie & la de- 
livrance des maux qui vous accablent; 
mais il vous rend encore les maitres des 
conditions, & veut que vous rachetiez au 
prix que vous jugerez juſte, votre vie & 
votre liberté. C' eſt ainſi que le Grand Roi 
mon maitre uſe de la victoire que les Dieux 
lui mettent entre les mains. ; 

Ce diſcours fit ſur Peſprit des Syeniens 
tout Feffet qu'on en avoit attendu. IIs re- 
pondirent qu' ils ſe rendoient des-lors 3 la 
diſcretion d'un Roi auſſi genereux, & qu'il 
pouvoit deſormais diſpoſer d'eux , de leurs 
femmes & de leurs enfans ; qu' ils le prioient 
ſeulement d' apporter un prompt ſecours au 
danger qui les menagoit , & de conſerver 
une ville qui lui ſeroit toujours ſoumiſe 
& fidele. Quant a Oroondates, il voulut 
faire ſa capitulation a part. Il dit aux Dé- 
putes qu'il quittoit au Roi leur maitre tout 
ce qui Etoit le ſujet de leurs conteſtations 
& de la guerre qui Etoit entr eux; ſcayoir , 
la ville de Phila & les mines d' Emeraudes: 


que du reſte, il le ſupplioit de vouloir bien 
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ne le point obliger a ſe livrer entre ſeg 
mains avec ſa garniſon; que cette action, 
qui ſeroit rèputèe par le Roi de Perſe un 
crime de felonie & de haute trahiſon, ſe- 
roit punie en ſa perſonne d'un ſupplice plus 


affreux cent fois, que la mort qu'il pour- 


roit trouver en ſe defendant; que du reſte 


il ne ſeroit point un obſtacle a ſes conque- 


tes; qu'il s engageoit a ne point porter les 
armes contre lui, & a empecher que ſes Sol- 
dats ne les portaſſent; & qu' enfin il le prioit 
de recevoir dans ſon camp deux Perſes, 
qu'il envoyoit, diſoit-il, a la ville d'Ele- 


Phantine, pour perſuader aux habitans de 


cette Ville de ſe rendre auſſi. 

Les Ambaſſadeurs ſe retirerent avec cette 
reponſe , & la rapporterent au Roi, qui ſe 
mit a ſourire , en diſant qu'il admiroit la 
folie d'Oroondates , de parler de compoſi- 
tion avec celui qui tenoit ſa vie & ſa mort 
entre ſes mains: que neanmoins il ne man- 
queroit point a fa parole, & qu'il n'etoit pas 
juſte que Vaudace d'un ſeul causat la perte 
de tant de gens. Il permit aux deux En- 
voyes d'Oroondates d'aller a Elephantine , 
ſans ſe mettre en peine de tout ce qu' ils 
pourroient y pratiquer contre ſes interets , 
& detacha ſur le champ un certain nome 
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bre de ſes gens pour boucher le canal par 
on eau du Nil ſe rẽpandoit dans les foſſés- 
IIs y travaillerent le reſte du jour & la nuit 
entiere, pendant que ceux de la ville s oc- 
cupoient de leur cote a donner paſſage aux 
eaux par des conduits ſouterrains. Pendant 
ce tems les deux parns etojent dans P'inac- 
tion, ſans ſonger ni a attaquer ni a ſe defen- 
dre : ils furent pluſieurs jours ſans pouvoir 
communiquer, parce que le limon dont le 
Nil avoit rempli les chemins, les avoit ren- 
dus impratiquables. Mais ceux de la ville 
voyant diſparoitre peu a peu le danger où 
ils $etoient vus de perir, sabandonnerent 
a la joie, comme des matelots qui voyent 


revenir le calme apres une horrible tem- 


pete , & ne ſongerent qu'a ſe dedommager 
des maux qu ils avoient ſoufferts par des 
feſtins & des rejouiffances publiques. 
C'etoit le tems ou les Egyptiens celebrent 
leur grande Fete, qu'ils appellent Ia Fere des 
Nilees , Etablie en Phonneur de Taccroiſſe- 
ment du Nil, qui commengoit pour lors 
a ſe faire ſentir, ce qui arrive tous les ans 


dans les plus grands jours d'ete. Non-ſeu- 


lement le peuple d'Egypte penſe que ce 
fleuve eſt un Dieu, mais il le tient pour 
ſouyerain entre les Dieux ; & pour cette 


Ao DS Ae er — —— _ — 
— — . = on; I rr 6 ny 
— — — a — —— Fs wo = nga —— wy ec 
8 2 — * 2 5 1 5 7 — * — 


—— — 


— 


. 
N 
e 
2 
1 


— —„— 


Oe I Do — 


o 
MET 2 2 
— oa = ER 

2 = 5 == — == 


—— — —ͤ— 
es Coogee ire 
I; - EE 2 — 


r — 


—— — 


j 
' FF 
1 
111 

; 
ir 
4 

z 

. 
1 

1 
1 

ö 

: 


; 


2 — 2 —ñä 


O ſiris dans ſon abſence; qu'elle fe r 
de ſa preſence ,.& qu'elle pleure & s attriſte 
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raiſon, 1] Pappelle du beau nom d'Emula3 
teur du Ciel, d'autant qu'il n'y a que lui, 
qui , ans nuces & ſans pluie, arroſe leur la- 
bourage, & engraiſſe leurs terres. Mais les 
ſages , qui ſont affranchis des prejuges vul- 
2 „ penſent que le nœud de la vie des 
ommes , & par conſcquent la plus gran- 
de divinite du monde, eſt la conjonction 
du ſec avec l humide, qui concourans a un 
certain degré, forment & entretiennent tout 
ce qui ſubſiſte. Dans ce principe ils prennent 
pour humide le Nil, & pour le ſec la ter- 


re; & quand ils s expliquent plus confidem- 


ment, ou qu'ils parlent a des perſonnes ca- 
pables d' entrer dans leurs expreſſions myſté- 
rieuſes, ils donnent a entendre que la Deeſfle 


Iſis, dont lo nom eſt ſi ſacré dans Peſprit 


du peuple , neſt autre choſe que la terre, 
& Oſiris le Nil; que c' eſt ſur le beſoin que 


les terres d Egypte ont des debordemens du 


Nil, & ſur le grand avantage qu'elles en 
regoivent, qu'ils ont bati cette allegorie , 
dont ils ſe ſervent pour inſtruire le peuple , 
ou plutot pour le tromper , quand ils fei- 
gnent que la Dceefle Ifis defire & js 228 

jouit 


denouveau des qu elle Va perdu; ce qui fait 
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zu'elle a une haine mortelle pour le Grand 
Typhon ſon ennemi. 

Voila comment les Theologiens & les 
Sages parlent au vulgaire , en cachant ſous 
des voiles , c'eſt-a-dire , ſous des Fables, le 
veritable ſens des myſteres de la nature, 
& ſe reſeryant d'en parler a decouvert , & 
de les expoſer tels qu'ils ſont aux yeux de 
ceux qui en ſont capables, & qui par la 
ſubtilite de leur eſprit & la juſteſſe de leur 
raiſonnement, ont deja penetre , pour ainſi 
dire, juſques dans le Sanctuaire. Feſpere 
qu'ils me pardonneront le peu que jen dis 
ici; & du reſte je garderai un reſpectueux 
filence ſur ce qui concerne leurs plus hauts 
myſtères, pour reprendre le fil de mon Hiſ- 


toire de ce qui s eſt paſle a Syene. 


La Fere des Nilces stant paſſèe avec 
autant de ſolemnite que fi Feit ẽtẽ en tems 
de paix, & dans la plus grande tranquilli- 


| te, les Syeniens, fatigues de leurs travaux 


& de leurs ceremonies , s'&toient adonnes 
au ſommeil, apres un long repos , qui a- 
yoit ſuivi le dernier ſacrifice. Oroondates , 
qui ne cherchoit que Poccafion de Sechap- 
per de la ville avec fa garniſon, ſortit environ 
la minuit, ſuivi de toutes les troupes qu il 
avoit amences avec lui, ſans ſe charger 
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wk d'autre choſe que de leurs armes; car il . 
ll. fit à deſſein laiſſer les chevaux & autres ; 
Wl. betes de charge , de peur que le bruit de f 
Wl ces animaux , en marchant, ne decelat ſon 
Wl deſſein. II ſe deroba fans peine a la faveur 2 
| | des tenebres & du ſommeil on Etoient en- P 
Wl ſeyelis , tant ceux de la ville, que les E- c 
ſl thiopiens , qui ne ſe doutant d'aucune ſur- D 

j priſe , dormoient dans leur camp, fans 
| crainte ni prevoyance. Le Satrape delibe- 4 
ra quelque tems sil iroit attaquer ſes en- x 
nemis : mais la difficultè du chemin rompu i” 
en mille endroits par les eaux du Nil, & f 
les retranchemens qu'il jugea bien etre tres- S 
forts , le detournerent d'une expedition fi J 
haſardeuſe; & il ſe retira avec le moins | 
de bruit qu'il lui fut poſſible aux portes 1 
dElephantine , qui lui furent ouvertes ſur 3 
le champ, parce que les deux Perſes qu'il 1; 
avoit envoyes , avoient diſpoſe les habitans p 
a le receyoir. 3 
Le lendemain matin , les Syeniens $'E- lu 
tant appergus de la fuite clandeſtine des 3 
Perſes, craignirent que le Roi Hydaſpe ne 11 
Sen prit a eux, & ne les accusat d'ayoir 4 
favoriſe cette Evaſion. Pour prevenir ce 8 
mal, ils réſolurent d' aller tous enſemble . 
ſe jetter a ſes pieds, ſe livrer a lui, & ta- 1 
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eher de Pexciter à miſericorde , en lui pro- 
teſtant, par ſerment, quꝭ ils Etoient tout- a- 
fait innocens de cette fuite. Pour le tou- 
cher davantage de compaſſion , ils firent 


marcher devant eux leurs enfans , qui fai- 


ſoient retentir air de cris pitoyables , & 
ſuivoient eux - memes , precedes de leurs 
Pretres , qui leur ſervoient de Herauts , & 
qui, au lieu de Caducee, portoient en leurs 
mains les Simulacres de leurs Dieux. IIs 
allerent en cet équipage au camp des E- 
thiopiens , qu'ils remplirent bientot de leurs 
gemiſſemens & de leurs larmes. Hydaſpe, tou- 
che de ce ſpectacle, envoya ſcayoir ce qu'ils 
demandoient, & pourquoi il ne voyoit au- 
cun Perſan avec eux : ils repondirent que 
les Perſes s ëtoient Evades pendant la nuit, 
& qu'Oroondates avoit profite de ce tems- 
la pour emmener ſon armee; qu'ils ve- 
noient implorer la miſericorde du Roi, & 
lui proteſter qu'ils n'avoient pu, ni pre- 
voir, ni empecher cette evaſion. Quand ces 
nouvelles eurent ets rapportees a Hydeſpe , 
il ordonna qu'on fit approcher les Pretres 
des Syeniens 3 & apres avoir adore leurs 
Dieux ,- qu'ils portoient pour donner plus 
d'autoritè & de creance a leur depoſition , 
i leur demanda , s ils ne ſgavoient rien de 
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plus touchant la fuite des Perſes, ni en 
quel lieu ils pouvoient Etre alles. Ils re- 
pondirent qu' ils ne ſgavoient que ce qu'ils 


ayoient deja dit, & qu'ils pouvoient ſeu- 


lement conjecturer qu Oroondates s ẽtoit 
retire avec ſon armèe du cote d'Elephanti- 
ne : mais qwils le prioient, au nom de 
tout le peuple, d'entrer dans leur ville, & 
den prendre poſſeſſion. | 

Le Roi, n'ayant pas juge à propos d'ex- 


poſer fa perſonne, de crainte de quelque 


ſurpriſe, enyoya deux bataillons bien ar- 

yay pour ſonder le gue , & decouvrir sil 
n'y avoit point quelque embiche cachee , 
& pour y reſter en garniſon ſi les choſes e- 
toient telles qu'on le lui avoit dit. Après 


ces precautions, il congedia les Syëniens 


avec un air de bonte qui lui Etoit ordinaire, 
& fit enſuite ranger ſon armèe en bataille , 
ſe doutant bien qu*Oroondates en yiendroit 
aux mains avec lui. Ses troupes n'etoient 
pas encore bien en ordre, quand on vit ar- 
river des eſpions, qui rapportoient au Roi 
que les Perſes venoient en bonne ordonnan- 
ce dans le deſſein de lui livrer bataille. Dé- 
ja Pon pouvoit les voir du camp des Ethio- 
piens: la ſplendeur & la magnificence, tou- 
jours ordinaires aux Perſes, ſe faiſoient — 
| | mue 
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mirer de loin; & le ſoleil, qui donnoit A 
plomb ſur leurs armes, d'ailleurs brillantes 
par elles-memes , renvoyoit un eclat que 
les yeux avoient peine a ſoutenir. Leur ai- 
le droite Etoit compoſèe de Perſes & de 
Medes, dont les mieux armes Etoient a la 
tète; ils Etoient ſuivis des Arbaletriers & 
gens de trait, nuds & ſans armes, afin qu'ils 
euſſent plus de facilite a tirer leurs fleches. 
Laile gauche etoit occupee par les Egyp- 
tiens & les Africains, avec tout ce qu'il y 
avoit d'etrangers a la ſolde du Roi de Per- 
ſe. Oroondates etoit au centre ſur un char 
magnifique, arme de faux & bien eſcorte a 
droite & a gauche pour la süretè de ſa per- 
ſonne. Il etoit precede par ſa cavalerie ordi- 
naire, armee de toutes pieces, dont le cou- 
rage & la fidehte lui etotent connus. Ce 
bataillon eſt toujours la force de Varmee 
Perſanne. Il eſt compoſe de gens d<lite , 
tires parmi les meilleures troupes. Il faut 
que ce ſoient des hommes robuſtes , & ca- 
pables de ſoutenir le poids d'une armure 
de fer, dont ils ſont couverts de u tete aux 
pieds. Cette armure eſt faite de) lames de 
fer ou d'airain, forgees les ungs dans les 
autres en forme dècailles; qui joignent au 
£orps fans rien lui oter de la liberté de eg 

Partie II. L 
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mouvemens. En cet état ils ſe laiſſent em- 
porter par leurs chevaux au milieu des en- 
nemis; enſorte qu' ils reſſemblent plùtòt a 
des ſtatues de bronze qui ſe remuent, qu'i 
des hommes qui combattent. Ils n' ont qu'u- 
ne ſorte d'arme offenſive, qui eſt une pi- 
que, avec laquelle ils enfilent quelquefois 
deux ou trois hommes d'un meme coup. 
Oroondates ayant ainſi diſpoſe ſon armce , 
marchoit en ordre de bataille contre ſon 
ennemi, laiſſant toujours le Nil derriere 
lui, pour rwetre pas enveloppe par les E- 
og „ qui Etoient ſuperieurs en nom- 
re. 
D'un autre c6te le Roi Hydaſpe marchoit 


2 ſa rencontre, oppoſant aux Perſes & aux 


Medes toute ſon infanterie de Meroe, gens 
bien armez, fort exerces a T'eſcrime & au 
combat de main. Les Troglodites & les Ara- 
bes compoloient Paile droite; & le Roi é- 
toit dans le centre de ſon armèe, environ- 
ne d'elephans, qui portoient des tours dc- 
fendues par des ſoldats, & precede d'un 
corps de Blemmiens & de Seres , qui com- 
oſoient ſon avant- garde, & qu'il avoit 
inſtruits de ce qu ils deyoient faire quand 
le combat ſeroit engage. 
Lorſque les deux armees furent en prẽ- 
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ſence & a la portèe du trait, Oroondates 
fit ſonner la charge par ſes trompettes; & 
Hydaſpe, de ſon cote , donna le ſignal du 
combat avec ſes tambours. Alors les enſei- 


ones furent deployees, & Lon en vint aux 


mains de toutes parts. La cayalerie des Per- 


ſes pouſſa la premiere ſes chevaux ſur les 
Elephans du Roi, qui stant ferres , for- 
moient un rempart 1mpenetrable : mais les 
Blemmiens , ſelon Pordre quiils en avoient 
recu , $<tant jettés par terre pour eſquiyer 
les premiers. coups de leurs ennemis , & 
sctant roules ſous le ventre de leurs che- 
yaux pour les percer de leurs epees , ils 
en mirent une grande partie hors de com- 
bat , tandis que les autres , effrayes de la 
vue de ces Elephans , qui ſembloient por- 
ter ſur eux des montagnes , emportoient 
leurs cavaliers malgre eux; de ſorte qu'en 
peu de tems la Gendarmerie Perſanne fut 
rompue, & Pon penetra juſques dans le cen- 
tre de TLarmèe d' Oroondates. Ce General 
Egyptien, yoyant ſes meilleures troupes en 
deſordre , deſcendit de fon char, & monta 
ſur un cheval de Nyſa en Arabie, pour 
eſſayer de les rallier; mais il lui fut im- 
poſſible d'en venir à bout. 


Cependant les Egyptiens & les Libyens j 
1 


11 
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qui Etotent a Paile droite, & qui ne ſa 
voient rien de ce deſordre , combattoient 
vaillamment ; mais avec plus de courage 
que de ſucces : car ils avoient affaire aux 
Troglodites & aux Arabes , qui leur don- 
noĩent beaucoup dexercice , d' autant qu'ils 
fuyoient quelquefois devant leurs ennemis, 
& ne laiſſoient pas de tirer, en fuyant; & 
quand ils voyoient qu'ils n'en étoient plus 
pourſuivis, ils retournoient bride , & les aſ- 
ſailloient a leur tour, les prenant en flanc, 
tantot a coups de pierres, qu' ils tiroient 
avec des frondes, tantot avec de petites flé- 
ches trempèes dans le ſang de dragon, & 
qui donnent une mort prompte: d'autres 
fois avec de petits dards, qui partoient de 
leurs bonnets comme d'un arc, ils harce- 
loient fans ceſſe leurs ennemis, en ſautant 
& ſe jouant autour deux comme des ſati- 
res. Les Egyptiens tinrent quelque tems, 
quoiqu' ils combatiſſent toujours avec defa- 
vantage : mais quand ils ſgurent que la 
Gendarmerie, qui etoit Feſperance de tou- 
te Larmée, avoit plic, que Paile gauche 
avoit cte defaite par VInfanterie de Meroe , 
& que le Satrape lui-meme $'etoit retire du 
combat, ils cederent à la force, & prirent 

a faite comme les autres. 
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Le Roi Hydaſpe, qui de la tour de ſon 


Elephant , comme d'une haute montagne, 


yoyoit la deroute generale de ſes ennemis, 
enyoya ſes Herauts de toutes parts pour 
faire ceſſer le carnage, en recommandant 


a ſes Lieutenans de faire autant de priſon- 


niers qu' ils pourroient, & de s aſſurer ſur- 
tout d' Oroondates. Cet ordre fut execute 
fort heureuſement. Les Generaux Ethio- 
piens ayant Etendu leurs bataillons , enve- 
lopperent ce qui reſtoit de troupes en Etat 
de combattre , & les contraignirent , ou & 
ſe rendre a diſcretion, ou a ſe jetter dans 
le Nil. Ainſi la precaution que le Satrape 
ayoit priſe , de mettre le fleuve derriere 
ſon armee , lui devint funeſte , & il ſe trou- 
va qu'il getoit lui-meme ferme le paſſage. 
Il fut pris en effet, dans le tems Achs: 
menes , fils de Cybele, lui alloit déèchar- 
ger un grand coup de cimeterre. Un Ethio- 


pien, qui le vit, & qui reconnut Oroon- 


dates, eut horreur de cette trahiſon, & tua 


fur le champ L'infidéle Achemenes d'un 


coup de fleche , & ſe ſaiſit du General des 
Egyptiens, qu'il conduiſit a Hydaſpe. Le 
Roi voyant ſon ennemi fort affoibli par la 
grande quantite de ſang qu il avoit perdu , 
& qu'il perdoit encore, le remit entre les 
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mains de quelques perſonnes , qui faiſoient 
profeſſion de guerir les bleſſures par des 
enchantemens; & quand il fut un peu mieux, 
il le fit venir devant lui, & lui fit des re- 


proches du peu d amitiè & de reconnoiſſan- 


ce qu'il avoit pour lui, de la guerre qu'il 
entretenoit entre ſes Sujets & les Egyptiens, 
& enſin de ce qu'il avoit uſurpe les mines 
d Emeraudes. Oroondates lui repondit avec 
beaucoup de fermete : Jai toujours aimé 
en toi, dit- il, les grandes vertus que tu as 
fait paroitre, & j'ai voulu me rendre di- 


gne de ton eſtime, en, demeurant fidele à 


mon Prince : je mai point rompu la paix 
avec tes Sujets; c'eſt tdi qui es entre avec 
une nombreuſe armee dans I Egypte, & en 
as pris deux villes fans declaration de guer- 
re : enfin les carrieres d' Emeraudes ſont 
dans nos terres , & tu as voulu les uſurper; 
apres cela tu es ſurpris que Jaye afſemble 
une armee , pour Poppoſer a ton ambition ? 
Mais je ſuis maintenant en ta puiſſance, & 
tu peus me traiter comme tu le jugeras 2 
propos. Si tu as la cruaute de me faire 
les outrages que les Tyrans font ſouffrir aux 
malheureux, les Dieux ſgauront me van- 
ger, en liyrant une autre fois les Ethio- 
piens entre les mains des Egyptiens & des 
JJ TT 
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Le Roi, qui ſcayoit mieux que perſonne 
uſer de la victoire, demanda a Oroondates 
quel traitement il croyoit donc avoir mE- 
rite. Celui , repondit le Satrape, que le 
Grand Roi mon Maitre auroit fait a Pun 
de tes Capitaines , qui trauroit garde la fi- 
delite qu'il te doit. Sans doute , repondit 
Hydaſpe, il le traiteroit honorablement , & 
le renverroit avec des eloges & des recom» 
penſes proportionnees a ſon mérite, pour 
inſtruire, par ſon exemple, les Grands de 
ſon Royaume , de Peſtime qu'on doit avoir 


pour la vertu, qui eſt reſpectable juſques 


dans ſes ennemis. Mais comment pourras- 
tu excuſer la temerite que tu as eue, de ve- 
nir avec une poignèe de monde preſenter 
la bataille à tant de milliers de combattans ? 
Je Tai fait, repondit Oroondates , parce que 
je ſcais que le Roi de Perſe ne punit rien 
plus ſcverement que les laches'; & que 
d' ailleurs il eſt quelquefois dans la guerre 
dheureuſes temerites , qui donnent plus de 
gloire a un General , qu'une prudence trop 
circonſpecte: du moins pourrai-je toujours 
m' excuſer devant mon Maitre d avoir tout 
entrepris pour ſon ſervice. Hydaſpe , qui 
admiroit la grandeur d'ame d'Oroondates 
au milieu de ſes malheurs, 1 qu on 
4 wy 
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eùt ſoin de lui, & qu'il füt conduit honora- 
blement dans la ville de Syene. Hydaſpe 
y entra lui-meme en triomphe , monte ſur 
ſon Elephant de bataille. Les habitans le 
vinrent recevoir, ſemant des couronnes de 
fleurs ſur ſon paſſage, & chantant mille 
louanges en ſon honneur. Des qu'il y fut 
entre, il alla au Temple facrifier a la Deeſle 


Ifis , & lui rendre graces de ſa victoire. 


Apres cette ceremonie, il aſſembla les Pre- 
tres, a qui il fit pluſieurs queſtions ſur la 
Fete des Nzlees & ſur les antiquites de la 
ville. Ces Pretres lui montrerent un puits 
fort profond , ſemblable a celui qui eſt dans 
Ia ville de Memphis, & dont l'eau, tantot 
haute & tantot baſſe, ſert a faire connoi- 
tre Paccroiſſement & le decroiſſement du 
Nil. Ils lui montrerent leurs cadrans ſolai- 
res, & lui firent remarquer que Vaiguille 
ne fait aucune ombre a Iheure du midi, 
parce que le Solcil, qui donne a plomb , 
en eclaire pour lors toute la circonferen- 
ce; & que c'eſt pour cette meme raiſon que 
le fond des puits , de quelque profondeur 
qu'ils ſoient , eſt pareillement eclaire de 
toutes parts en plein midi. Apres ces obſer- 
vations , qui navyoient rien de nouveau pour 


Hydaſpe , puiſque les memes choſes ſe irou- 
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roient à Meroe comme à Syene , les Pre- 
tres firent beaucoup valoir au Roi les ri- 
ches prerogatives du Nil, Tappellant Orus 


& Zeidorus , dont le premier ſignifie Soleil, 
& le ſecond Fertilite; ce qui ſe rapporte 


merveilleuſement aux effets qu'il produit, 
& a la fertilite qu'il donne a toute la ter- 
re d'Egypte. Ils lui dirent de plus que c'e-. 
toit lui qui marquoit toutes les ſaiſons de 
Pannee 3 TEté, par ſon debordement ; PAus 
tomne, en retirant ſes eaux; le Printems , 
par les fleurs qui croiſſent ſur ſes bors, & 
par les ceufs des Crocodiles qu'on y trouve: 
que meme le nom de Nil ſignifioit annee , 
& qu'en ſupputant la valeur de toutes les 
lettres Greques qui compoſent le mot de 
Neilos, on trouvoit qu'elles faiſoĩient le nom- 
bre de trois cens ſoixante-cinq, ce qui ré- 


pond au nombre des jours de Pannee. 


Toutes ces ſingularités, leur dit Hydaſ- 
pe, doivent vous donner une grande vé- 
neration pour PEthiopie , parce que c'eſt 
delle que vous vient un tel fleuve, ou 
comme vous PFeſtimez , un tel Dieu. Auſſi 
adorons - nous cette terre , repondirent les 
Pretres, non-ſeulement parce quelle eſt la 
mere de nos Dieux , mais parce qu'elle 


vous a donné le jour; & qu elle nous a en- 
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voye dans votre royale perſonne un Sau- 
veur & un Dieu. Ces louanges outrees dé- 
plurent à Hydaſpe, qui avoit trop de re- 
Iigion & de diſcernement, pour recevoir un 


encens qui reſt du qu aux Divyinites : auſſi 


les rejetta-t il, en diſant aux Pretres, qu il 
ne falloit jamais louer les hommes aux dé- 
pens des Dieux, & que ce n'ëtoit pas par 
des blaſphemes qu'on honoroit la majeſte 
des Rois. | | 

Le reſte du jour ſe paſſa en rejouiſſances : 
le Roi regala les Pretres de Syene & les 
Princes & Grands Seigneurs Ethiopiens , & 
permit a tous les Officiers & Soldats de ſon 
armee de ſe diyertir a ſon exemple. La ville 
contribua aux frais par le grand nombre 
de bœufs, de moutohs, de cheyres & de 
porcs qu'on leur fournit. 

Le lendemain le Roi Hydaſpe „ ;aſſis ſur 
un lieu eleye en forme de Tröne, fit a ſes 
Officiers & à ſes Soldats la diſtribution du 
butin qu'on avoit fait ſur les ennemis, tant 
dans la ville qu'a la bataille; & ce parta- 
ge ſe fit de maniere, que chacun fut rc- 
compenſe à proportion des ſervices qu'il 
avoit rendus. Le Soldat, qui avoit pris pri- 
ſonnier Oroondates, stant preſente , le 
Roi Hydaſpe lui dit de demander tout ce 
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qu'il voudroit. Je ſuis aſſez bien recompen- 
ſe, Sire, repondit le Soldat, ſi V. M. veut 
bien agreer que je faſſe mon profit de ce 
que j'ai conquis en faiſant cette capture. Jai 
ſauvé la vie a ce priſonnier, ſuivant Por- 
dre de V. M. & me ſuis contente de le de- 
ſarmer. En diſant cela, il montra au Roi 
Pepee du Satrape , qui étant toute brillan- 
te de pierreries, ètoit d'un prix ineſtima- 
ble. Des qu'on vit cette piece , chacun ſe 
recria ſur fa richeſſe, & plufieurs dirent 
hautement qu'un ſi grand trẽſor ne pouvoit 
appartenir qu'a un Roi. Et qu'y a-til de 


plus propre a un Roi, repondit Hydaſpe , 


que la magnificence & la generofite ? Il 
vint enſuite un Officier , qui 4 au Roi qu'il 
lui avoit preſente avant la bataille deux 
priſonniers d'une rare beautẽ; & pour rai- 
ſon de cette priſe , il demandoit d'avoir part 
au butin. Je ſuis bien-aiſe, dit le Roi, que 
vous m'en rappelliez le ſouvenir : je ne les 
ai vus qu en paſſant, & au milieu du tu- 
multe des armes; & auſſi - tot il ordonna 
qu'on les fit venir avec les autres priſon- 
niers. | 

Juſques-1a Theagenes & Chariclée, dont 
le fort devoit ſuivre celui des armes, dou- 
toient $'ils Etoient Eſclaves d'Hydaſpe ou 
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d'Oroondates: ils en furent eclaircis, quand 
on leur dit que le Roi demandoit à les voir. 
Theagenes etoit d'avis que Chariclee ſe fit 
connoitre des-lors a Hydaſpe pour fa fille, 
afin de prevenir quelque malheur plus grand, 
& dempecher quiils ne fuſſent vendus ou 
Echanges , ou peut- etre immoles a Pheure 
meme, en action de graces d'une victoire ſi 
ſignalèe. Mais Chariclée s oppoſa a ce ſen- 
timent, ſur ce qu'elle ne pouvoit pas avoir; 
en Tabſence de Perſine ſa mere, des temoi- 
gnages aſſez convainquans de fa naiſſance; 
& qu'une telle declaration , dans les cir- 
conſtances où elle ſe trouvoit, paſſeroit 
plutot pour une hardieſſe, dont le Roi ſe 
tiendroit offenſe , que pour une verite ; qu'a- 
pres tout, ils n'avoient pas ſujet dappre- 
hender d' etre vendus ni immoles avant qu'ils 
fuſſent arrives dans la ville de Meroe,, puiſ- 
qu'on les reſeryoit pour etre facrifies aux 
Dieux du pays, & que le Rot ayoit tro 
de religion , pour manquer a la promefle 
qu'il ayoit faite a ſes Dieux. Ce fut en sen- 
tretenant de la forte qu'ils arriverent de- 
vant le Roi. Des qu'il les appergut, il treſ- 
ſaillit d'une maniere ſenſible, & ſe leva de 
deſſus ſon Trone, tranſporte d'admiration 
& d'ctonnement ; & comme on lui en de- 
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manda la cauſe : Pai ſonge „ dit-il, cette 
nuit, que la Reine ayoit mis au monde une 
fille parfaitement ſemblable a celle-là, & 
qui Etoit devenue tout d'un coup au point 
de beauté & de grandeur où je la vois. Ce 
ſonge m'avoit Echappe de la mémoire, & 
la vue de cette belle fille me le rappelle. 
Les Seigneurs qui Etoient autour de lui, 
dirent que les Dieux ſe ſeryoient ſouvent 
de cette faculte de notre ame, qu'on ap- 
pelle imagination, pour nous repréſenter 
pendant la nuit, ce qui doit nous arriver 
dans le jour. Et pourquoi, interrompit Hy- 
daſpe en riant, la Reine ne m'a-t elle pas 
donnè un fils auſſi-bien qu'une fille? Puiſ- 
que je devois voir ce jeune homme, en 
parlant de Theagenes , il falloit, ſelon ce 
que vous dites, que ſon idee ſe peignit dans 
mon imagination, auſſi - bien que l'image 
de cette belle fille-la. Puis adreflant la pa- 
role à ces jeunes Grecs, car la langue Gre- 
que eſt en uſage a la Cour dEthiopie , il 
leur demanda qui ils etoient , & de quel 
pays. Chariclee ne repondit rien, & Thea- 

enes prenant la parole, dit quiils etoient 
| hoo & ſœur, tous deux natifs de la Gre- 
ce. Heureuſe terre, dit le Roi, qui nourrit 


de fi beaux hommes; & qui nous enyoye 
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des victimes fi dignes de nos autels! Et vous, 
belle fille, dit-il a Chariclee, pourquoi ne 
me repondez-vous point? Quand nous ſe- 


rons aux pieds des autels od nous devons 


etre immoles , repondit - elle, pour lors, 
Seigneur, vous apprendrez avec étonne- 
ment Phiſtoire de ma naiſſance, & quels 
ſont les parens qui m' ont donne le jour. En 
quel lieu de la terre ſont- ils, demanda le 
Rot ? Ils ſont ici, répondit-elle, & ils af 
ſiſteront a notre ſacrifice. Ceſt là certaine- 
ment, dit Hydaſpe , tout tranſporte d'ad- 
miration , la fille que Pat vue en ſonge, & 
ou il m'a été dit que ſes pere & mere ſe 
trouveroient tout d'un coup tranſportes du 
fond de la Grece dans la capitale de VE- 
thiopie: qu'on les y conduiſe donc, & qu'on 
les garde ſoigneuſement pour le ſacrifice; 
je ne ſcaurois immoler a nos Dieux de 
plus dignes victimes, que celles qu' ils ſe 
ſont eux-memes choiſies. Mais quel eſt ce- 
lui qui eſt auprès d'eux , & qui reſſemble 
a un Eunuque , demanda le Roi? C'eſt en 
effet un Eunuque, lui repondit - on, que 
Ton nomme Bagoas , & qui. avoit le plus 


d2 part dans la confiance du Satrape Oroon- 


dites. He bien, dit alors le Roi, il aura 
ſoin de nos victimes, & ſur-tout de cette 
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jeune fille, pour la conſerver pure juſques 
au tems du Sacrifice. 

Apres cela il fit paſſer en revue tous les 


autres priſonniers, en informant de leurs 
noms & du lieu de leur naiſſance. Il donna 


aux Seigneurs de ſa Cour ceux des priſon- 
niers qui ſe trouvoient Etre eſclayes ,, & 
laiſſa aller les autres en liberté, excepté 
dix jeunes hommes, & autant de filles des 
plus belles, qu'il envoya avec Theagenes 
& Chariclee, pour etre ſacrifiès aux Dieux 
de FEthiopie , quand il ſeroit de retour a 
Meroe. Apres qu'il eut ſatisfait a toutes les 
demandes de ſes Officiers & de ſes Soldats, 
il fit venir Oroondates , qu'on lui apporta 
ſur une litiere, & lui parla en ces termes. 
Jai conquis ce qui ctoit le ſujet de cette 
guerre, & qui faiſoit notre difterend ; ſca- 
voir, la ville de Philes, & les Mines d'E- 
meraudes. Je ne veux point reſſembler à 
tant de Conquerans , qui ne ſont que d'il- 
luſt res uſurpateurs, & qui rempliſſent la 
terre de leurs injuſtices, autant que de leur 
nom. Je ne veux point faire ſervir la for- 
tune à mon avarice & à mon ambition, ni 
Etendre les limites de mon Empire par la 
raiſon du plus fort, & le droit, toujours 
injuſte des conquetes : je me contente des 
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bornes que la nature a preſcrites a mes E- 
tats dès le commencement du monde; elle 
a ſepare PEgypte de ! Ethiopie par les Ca- 
taractes du Nil: ainſi ayant pris les armes 
pour me faire juſtice, je les quitte, pour 
ne pas manquer à cette meme juſtice , que 
Je dois aux autres comme à mol - meme. 
Quant a toi, dit- il a Oroondates, fi les 
Dieux te veulent conſerver la vie, je n'em- 
peche point que tu ne retournes dans ton 
Gouvernement , pour en jouir ſous les loix 


du Roi de Perſe. Fais-lui ſcavoir qu Hy- 


daſpe Pa vaincu par la force, & qu'il lui re- 
met, par bonte , tout ce qu'il a conquis ſur 
lui; qu'il eſtime ſon amitie plus que toutes 
les richeſſes, & qu'il ne refuſera point la ba- 
taille quand il voudra recommencer la guer- 
re. Pour ce qui eſt des habitans de Syene, 


Je veux qui ils ſe reſſentent de ma genero- 


fite', puiſqu' ils ſe ſont mis entre mes mains: 
je leur remets de mon autorite & grace ſpe- 
ciale, tous impots & ſubſides qu' ils ont ac- 
coutumè de payer, juſques à dix ans; & je 
te recommande d' y avoir egard, & de les 
faire jouir de cette immunite. Quand il eut 
prononce ces paroles, tous les habitans de 
Syene, qui Etoient preſens , donnerent de 
grandes louanges au Roi, & lui ſouhaitte- 

rent 
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rent mille beneditions. Oroondates Eten= 
dant ſes deux mains, & les croiſant Pune 


ſur autre, Sinclina devant lui, & Tadora; 


ce que les Perſans ne font que pour leur 
Roi: puis adreſſant la parole aux Officiers 
de ſon arme ; qui Etoient priſonniers com- 
me lui: Il me ſemble, leur dit- il, que je 
ne manque point au reſpect que je dois à 
mon Maitre, en adorant un Roi auſſi juſte 


& auſſi bon; & qui uſe ſi bien de la vic- 


toire. Si les Dieux me conſervent la vie, 
je promets , en reconnoiſſance de cette ge- 
neroſitè, d' entretenir avec les Ethiopiens 
une parfaite intelligence, & de faire jouir 
les habitans de Syene de Vimmunite qui leur 
a EtE accordee; & &'il arrive que je meure 
de mes bleſſures, je prie les Dieux de ré- 
pandre ſur Hydaſpe , & ſur toute fa Maiſon , 
ces proſperites , qui ſont la recompenſe de 
la vertu. | 


Fin du neuvieme Livre, 


Paris 11 . K 
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TuxAsENESs Er Criaticte's. 147 
une bonne garde, & ſuivit les rives du Nil 
juſqu' aux Cataractes, od ayant ſacrifiè a ce 
Fleuve, & aux Dieux de tout le pays, il 
prit fa route par la ville de Philes, qu il 
fortifia de nouveau, & munit d'une bonne 

arniſon , comme une ville qui ſeroit dé- 
ee de ſon domaine, & qui devoit de- 
fendre entrèe de ſes Etats. Ce fut de- là 
qu'il envoya a Meroe des Courriers en gran- 
de diligence , avec des Lettres adrefſees a 
la Reine & au College des Gymnoſophiſ- 
tes, qui compoſent le Conſeil du Royaus 
me en Fabſence du Roi. La Lettre adreflee 
a ces Sages Etoit congue en ces termes. 


AU TRE'S- SAINT COLLEGE 
dies Gymnoſophiſtes , 


LE Rori-HyYpasPE. 


Je vous donne avis que j'ai gagne une 
grande vicloire contre les Perſes , les Medes 

les Egyptient. Je ne me glorifie point de 
ce ſucces que je dois aux Dieux, ſcachans 
que la fortune des armes eſt inconſtante x 
mais je vous écris, pour rendre a votre di- 
gttite, & a la three de vos Propheties , 
| X 1 
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Fhonneur qui lui eſt da. Je vous prie dons , 
mme vous ordonne de vous rendre an 
lieu accoutume pour les Sacrifices d' action: 
de graces , afin de ſanctiſier, par votre pre- 
ſence , les victimes que je veus offrir des que 
je ſerai arrive. | 


Voici la teneur de la Lettre à la 
Reine Perſine. 


S cachez que nous avons obtenu Ia victoire 
ſur nos ennemis, & que jen ſuis ſorti ſain 
auf, ce qui vous touch plus que la vic- 
zoire. Faites preparer toutes choſes neceſſai- 
res pour les Sacrifices & les Jeux publics, 
en reconnoiſſance dune ſi grande faveur. En- 
agez les Sages, a qui j ai ecrit ſur ce ſujet, 
4 ſe trouver avec Vous dans la grande plai- 
ne qui eſt devant la ville, pour ſantlifier , 
par votre preſence & la leur, les Vittimes 
que je veux offrir a mon arrivee aux Dieux 
opie , le Soleil, la Lu- 
ne, & Bacchus. | 


La Reine ayant li cette Lettre, ſe re- 
tourna auſh - tot vers ſes femmes, & leur 
dit: Voila Vexplication du ſonge que j ai 
tu cette nuit: il ma ſemble que j'Etois en- 
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THEAGENES ET CHARICLE'E. T4F 
ceinte, & qu'un moment apres Javois mis 
au monde une fille fort belle, qui seſt trou- 
vee tout d'un coup en age d etre marie. 
Sans doute les travaux de Fenfantement ſi- 

nifioient les travaux du combat, & cette 
2 delivrance , une victoire complé- 
te. Cependant elle ordonna de faire pro- 
viſion de bœufs, de vaches, de moutons, 
de chevaux, de grifons, & de cailles, une 
centaine de chaque eſpece , pour faire au- 
tant dhẽcatombes. Elle envoya par toute 
la ville des Herauts publier la victoire du 
Roi, & la ſolemnite des Jeux publics. Elle 
fut au Conſeil des Gymnoſophiſtes , qui 
ſont Pretres du Dieu Pan, & leur commu- 
niqua la Lettre quelle avoit recue , & Pin- 
tention du Roi, qui ſouhaittoit de voir ſes 
Sacrifices ſapRifies de leur preſence z a quot 
elle ajoùtoit de fa part une inſtante priers 
qu'elle leur faiſoit de $y trouver. Les Pre- 
tres repondirent a 14 Reine qu'ils alloient 
deliberer dans le Conſeil ; & a Vinſtant ils 
entrerent dans le Sanctuaire, où apres avoir 
fait leurs prieres & cérémonies accoutu- 
mees , & avoir confere enſemble ſur la pro- 
- poſition du Roi, Tun Jeux nomme Siſimi- 
thres , ſortit pour venir porter cette rẽpon- 
{ à la Reine au nom du facre College, 

| K 1} 
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vieillard, nous irons au Sacrifice, parce 
que les Dieux nous Pordonnent : mais ils 


nous font entendre que les ceremonies en 


ſeront interrompues par un grand événe- 
ment, qui ſe terminera pourtant à une bon- 
ne fin, comme fi quelque membre de vo- 
tre corps en etoit ſepare, ou que quelque 

tie de cet Etat fut perdue pour nous, 
& que les Deſtinees nous la reſtituaſſent 
contre toute eſpërance. Je n'en crains point 
Pevenement, leur repondit- Perſine, pour- 
vu, que vous ſoyez preſens. Ainſi je vous 
ferai avertir des que je ſcaurai que le Roi 
arrivera. Nos yeux, repondit Siſimithres, 
qui liſent dans Pavenir, nous ont deja dit 
qu Hydaſpe arrivera demain, & que vous 
en recevrez ce ſoir des Lettres. Cela ré- 
jouit beaucoup la Reine, qui regut effecti- 
vement, comme elle rentroit dans ſon Pa- 
lais, un Courrier avec des Lettres du Roi, 
qui lui annongoient qu'il arriveroit le len- 
demain. L'on envoya dans ce moment par 
toute la ville publier Parrivee du Roi, & 
defendre aux filles & aux femmes de ſe 
trouver dans la plaine, où Pon deyoit im- 
moler les victimes, de peur que la diffe- 
rence de exe ne produiſ it dans des perſon- 


Grande Princeſſe, lui dit ce venerable 


f 
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nes, que l'exceſſive chaleur oblige d aller 
nuds, des pollutions, qui auroient ſouillé 
la faintete des Sacrifices. Il toit ſeulement 
Dermis à la Reine de sy trouver, parce qu' el · 
e Etoit deyouce au culte de la Lune, & 
aux filles qu'on alloit immoler, parce qu el- 
les en devoient etre les victimes. 

Auſſi- tõt que Parrivee du Roi fut public 
dans la ville, ce ne furent que rèjouiſſances, 
facrifices & feſtins de gens de tout age & do 
toute condition, qui couroient dans fe Tem- 
ple pour rendre graces aux Dieux, moins 
de la victoire qu'il ayoit remportee , que 
de fa ſantéè, qui leur etoit plus precieuſe & 
plus chere que ſes proſperites. Chacun 
croyoit revoir un pere & un ami. Ils neu- 
rent pas la patience d attendre juſqu au jour 
qui leur Etoit marque. Des le ſoir meme 
le fleuve Aſtaboras fut couvert de bateaux, 
& les Ponts d'hommes , qui s empreſſoient 
d'aller au-deyant de lui. La ville de Meroe 
Etant ſituèe entre les deux bras du Nil, 
dont T Aſtaboras coule au cote gauche, & 
TArſaſoba au cote droit, elle a beſoin de 
pluſieurs Ponts qui entretiennent la com- 
munication, & facilitent le commerce aux 
habitans. L'Iſle on elle eſt batie a cent qua- 
tre · vingt· ſept lieues de i » & ſoĩ 
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xante-deux de largeur. Elle produit des Elô- 
phans & d'autres betes d'une groſſeur Enor- 
me. II y croit toute forte darbres, qui por- 
tent d auſſi bons fruits que par- tout ailleurs, 
Les Palmiers , ſur- tout, y ſont beaucoup 
plus hauts, & portent de plus groſſes dat- 
tes. Le froment & Torge y viennent ſi bien, 
qu'un homme monte ſur un chameau sy 
cache aiſẽment; & il multiplie fi fort, qu'un 
rain en produit juſqu'a trois cens. Le peu- 
le fut en grande foule au-devant du Rot, 
en 4 juſqu aux cieux ſa clemence & 
fa juſtice. Les Gymnoſophiſtes ſe contente- 
rent de Pattendre un peu par-dela le champ 
facre on devoit ſe faire le ſacrifice. Ce fut 
1⁴ qu'ils lui prirent les mains & les baiſe- 
rent. La Reine Perſine Pembraſſa tendre- 
ment a la porte du Temple, ou leurs Ma- 
jeſtés allerent enſemble faire leurs prieres , 
& rendre graces aux Dieux de cette heu- 
reuſe expedition. Cela fait, elles ſe rendi- 
rent ſous leurs pavillons , qui Etoient dreſ- 
ſes dans le champ facre, où on les atten- 


doit pour commencer les ceremonies des 


Sacrifices publics. Dans un autre pavillon 
Etoient Elevees les ſtatues des Dieux Mem- 
non, Perſee & Andromede , que les Roig 
FEthiopie regardent comme leurs ancetres 
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& les protecteurs de leur pays. On les avoit 
placces ſur un autel riche, au pied duquel 
Etoient aſſis les Gymnoſophiſtes. On ſcait 

ue Memnon, fils de Tithon & de Ciſſie, 
etant alle d Ethiopie au ſecours des Troyens , 
fat tue par le valeureux Achille ; que ſon 
pere en ayant appris la nouvelle, en mou- 
rut de douleur ; que ſes armes dairain fu- 
rent miſes dans le Temple d'Eſculape ; & 
que des cendres de ſon * brule , il ſor- 
tit un nombre prodigieux d' oiſeaux, qu on 
a appelles Memnoniens; que dans le Tem- 
ple de Serapis, a Thebes , fa ſtatue de mar- 
bre noir pleure & ſe plaint lorſque le So- 
leil ſe couche, & quelle paroit ſe rejouir 
au lever de PAurore. On ſgait encore que 
Perſce, avant que de regner a Argos, vint 
en Ethiopie, & delivra Andromede fille du 
Roi Cephee & de la Reine Caſſiope: Ce- 
tojent la les demi-Dieux dont le Roi Hy- 
daſpe ſe diſoit deſcendu, & qui étoient en 
grande yeneration dans PEthiopie. 

Au milieu du champ facre , qui Etoit en- 
vironne de ſoldats pour empecher la con- 
fuſion, on avoit cleve trois autels, dont 
deux, qui ſe joignoient, etotent conſacres, 

un au Soleil, Tautre a la Lune; & le troi- 
ra: en Thonneur de Bacchus, ſous le nom 


| 
| 
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de Dzonyſius. Sur celui-ci on ſacrifia toute 


ſorte d' animaux indifferemment , comme 4 


un Dieu commun & agreable a tous: mais 
ſur les deux autres, on immola quatre che- 
vaux blancs, pour marquer la viteſſe du 
Soleil, & deux bœufs de meme couleur a 
la Lune, comme a la Divinite la plus pro- 
che de la terre, au labourage de laquelle 
ces animaux ſont deſtines. 

Pendant cette ceremonie , Theagenes & 
Chariclee, qui voyoient Pappareil de leur 
Sacrifice, & le couteau qui devoit les im- 
moler, gardoient un profond ſilence; & 
quoique leur courage ne fut pas ebranle , 
la palleur de leurs viſages, qui perdirent 
un peu de leur eclat ordinaire , fit juger 
que leur grande ame ne pouvoit en ce mo- 
ment s exempter de reſſentir un leger trou- 
ble : lorſque le malheureux amant, ne pou- 
vant retenir ſes ſoupirs, adreſſe ſes plain- 
tes douloureuſes à la compagne de ſon ſup- 
plice. Voila donc, belle Chariclee , les 
Hens qui deyolent nous unir, dit-il, en par- 
lant de ſes chaines; & voila le fort que le 


Deſtin barbare nous reſeryoit ! Hàtez-vous 


donc, 6 Dienx , puiſque vous etes irrites 
contre nous, de vanger votre juſtice , ou 
de ſatisfaĩre votre colere. Une conſolation 
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du moins me reſte dans mon malheur; c'eſt 
que nayant pi paſſer ma vie avec vous, 
belle Chariclee, je vous tiendrai compa- 
gnie dans la mort cruelle qui nous eſt pré- 
paree. Mais que ne puis-je, diſoit- il un mo- 
ment après, etre la ſeule victime de votre 
vengeance, Dieux impitoyables, & ſau- 
ver par ma mort celle que j aimerai au- delà 
meme du tombeau ! Chariclée, preſſte des 
memes ſentimens , s &crioit: Non, non, 
Grands Dieux, qu'il vive & que je meure 3 
& fi vous avez <Et& offenſes d'un amour auſſi 
tendre & auſſi pur que le notre, que toute 
votre juſtice tombe ſur celle qui a aime 
dayantage. Ha! fi Ceſt 1a un crime, inter- 
rompit Theagenes , je ſuis plus coupable 
que vous, & il eſt juſte que je periſle : c'eſt 
moi qui le premier ai congu pour vous cet 
amour malheureux , & qui ai ofe vous le 
dire; c'eſt moi qui vous ai arrachee de la 
maiſon de votre pere: quel ennemi dans 
le monde pouvoit vous rendre plus mal- 
heureuſe que moi; & qui mérite mieux d'en 
etre puni ! 

Nos deux amans &Etoient reduits a cette 
extremite , quand le murmure du peuple 
interrompit leur triſte diſpute. On ne pou- 
voit ſouffrir, quapres les Sacrifices des ani- 
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maux, on tardat a faire ceux des priſoff< 
niers, & a immoler , ſelon la coutume du 


pays, les premices de la guerre. Le Roi fut 


oblige de ſortir de fa loge, pour faire ſigne 
de la main qu'on alloit ſuivre Pancien uſa- 
ge; & il ordonna qu'on commengat par 


| Theagenes & Chariclee. Ils furent bientot 


delics, & conduits au pied du Trone du Roi 
& de la Reine. Des que Perfine vit cette 
aimable fille, elle ſentit une ſecrete emo=- 
tion, & jetta un ſoupir du fond de ſon coeur. 
Seigneur, dit-elle au Roi, quelle victime 
avez- vous choiſie pour le Sacrifice! Je ne 


me ſouviens pas d'avoir rien yu de fi beau, 


de fi noble, ni de fi accompli. Eſt- il poſſi- 
ble que les Dieux ſe plaiſent à detruire un 
ouvrage auſſi parfait! Ha! ſi la fille unique 
que nous avons perdue Etoit vivante , elle 
ſeroit de ſon age. Mais n'y auroit- il point 
quelque moyen de la ſauver de la rigueur 


des Loix ? Pai ete touche comme vous de 


fa beaute, Madame, repondit Hydaſpe , & 
il ne tient pas a moi qu'elle ne meure point: 
mais Puſage du pays sy oppoſe , & le peu- 

le neſt pas d humeur, comme vous yoyez, 
a rien relacher la- deſſus. Je ne ſcais qu une 
choſe qui peut lui ſauver la vie; ceſt de 
tre pas trouvèe aflez pure pour Etre im- 
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molee a la Lune. Si cela eſt, repondit la 
Reine, je la plains également, ſoit qu'elle 
vive ou qu'elle meure. Cette Princeſſe ne 
put prononcer ces dernieres paroles ſans 
verſer des larmes, qu'elle eſſaya de cacher 
aux aſſiſtans. Cependant Hydaſpe comman- 
da qu'on fit Vepreuve du charbon : auſſi- 
tot dix jeunes garcons de Vage de quinze 
ans, & dune innocence reconnue, allerent 
au Temple, dou ils apporterent le foyer 
deſtine a cet uſage, & le poſerent au mi- 
lieu du champ ſacre. Les premiers qui mon- 
terent deſſus ne purent ſoutenir Pardeur du 
feu; & de vingt priſonniers deſtines au Sa- 
crifice, a peine sen trouva- til deux ou trois 
qui puſſent ſoutenir Vepreuve : c'etoient 
de jeunes filles Greques , qui furent trou- 
veces pures. Pour Chariclee & Theagénes, 
ils n'attendirent pas que les Miniſtres du 
Roi leur ordonnaſſent de monter ſur le 
foyer; ils y ſauterent comme par une eſpé- 
ce d' enthouſiaſme, & donnerent aſſez long- 
tems au peuple le plus beau ſpectacle du 
monde. On voyoit deux jeunes perſonnes 
d'une beaute merveilleuſe, & dans la fleur 
de leur age , ſe promener ſur une grille 
d'or ardente comme ſur un gazon de ver- 
dure, & ſoutenir, en preſence du Ciel & 
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de la Terre, la plus rigoureuſe épreuve 
qu'on puiſſe faire de la virginite. Mais cet- 
te innocence ſi entiere & FI louce, ne ſer- 
voit qu'a ies approcher de la mort, & tout 
le monde avoit regret de les yoir fi pro- 
pres au Sacrifice. La Reine ſur-tout ne pou- 
voit rèſiſter a la tendreſſe qu'elle ſentoit 
pour cette aimable & vertueuſe fille, & ne 


ceſſoit de preſſer le Roi de lui etre favo- 


table. Eſt-ce-la , lui diſoit- elle, la recom- 
penſe que vous donnez à la vertu, & la 
protection que vous accordez a Vinnocen- 
ce ? Faut-1l que Chariclee perifle par ont 
elle meriteroit d'etre ſauvèe ! Et un treſor 
auſſi rare que celui d'une purete Eprou- 
vee , ne devroit-il pas etre conſerye ſoi- 
gneuſement ? 


Le Roi ne laiſſoit pas d'etre ebranle ; & 


ſoit ſentiment naturel , ſoit eſtime ou com- 
paſſion , il auroit voulu pouvoir arracher 
cette victime a VAutel : mais il Payoit pro- 
miſe aux Dieux; & les Loix du pays la 
deſtinoient a la mort. Il s'adreſſa donc aux 
Gymnoſophiſtes , & leur dit que c'etoit a 
eux a en ordonner Fexecution : mais ces 
Sages y reſiſterent , & Siſimithre stant le- 
ve, dit au Roi en langage Grec, pour n'e- 


tre point entendu du peuple ; Seigneur, il 
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n'y a que trop long-tems que nous ſouillons 
nos Autels du ſang humain , & que nous 
outrageons nos Dieux par des homicides 
qu' ils deteſtent. Que le peuple obeifſe a une 
barbare coutume, qui ne peut Etre ſortie 
que du fond des enfers : pour nous , nous 
irons dans le Temple , afin de ne point 
ſouiller nos yeux de ſemblables abomina- 
tions; & bien loin que les Dieux les ap- 
prouvent, ils dedaigrfent meme les Sacri- 
| fices d' animaux, & ſe contentent d'obla- 
tions, de prieres, d'encenſemens & de par- 
fums. Pour vous, Seigneur, ſuivez, ſi vous 
le trouvez bon, une loi tirannique, & a- 
chevez un Sacrifice que vous croyez de- 
voir aux injuſtes prejuges du peuple. Sca- 
chez pourtant qu'il faudra vous purifier a- 
pres cette action, fi toutefois vous la fi- 
niſſez : car il nous paroit par des ſignes & 
des preſages celeſtes, & ſur- tout par une 
lumiere qui brille autour de ces deux jeu- 
nes gens, que les Dieux protegent & veu- 
lent conſerver ceux qu'une multitude in- 
ſenſce & un barbare uſage deſtinent à la 
mort. | 
Siſimithre youlut ſe retirer apres avoir 
prononce ces paroles: mais Chariclte , qui 
yoyoit Eloigner la ſeule perſonne qui oſoit 
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parler de lui ſauver la vie, ſauta de deſſus 
le foyer ou elle etoit encore, & vint ſe 
jetter aux pieds de celui qu'elle regardoit 
comme ſon liberateur , en le conjurant , les 
larmes aux yeux, de vouloir etre temoin 
d'un eclaircifſement qu'elle alloit avoir avec 
Je Roi, & detre Juge de leur differend. 
Les Sages y conſentirent volontiers; car la 
beaute & Vinnocence de Chariclee lui a- 
volent gagne tous les cœurs de ces yeEnera- 
bles perſonnages , & leur autorite les mettoit 
en droit de la proteger: C'eſt pourquoi Siſi- 


mithre adreſſant la parole 3 Hydaſpe , lui 


dit: Seigneur, vous ne pouvez pas refu- 
ſer à cette fille la juſtice qu'elle vous de- 
mande : un Roi la doit a tout le monde, 
aux Etrangers comme a ſes ſujets; & ce 
n'eſt que par l exactitude qu'il a A la ren- 
dre, qu'il fait voir a toutes les Nations 


qu'il eſt digne de regner. Je vois bien, re- 


pondit le Roi, que cette fille cherche à 
prolonger ſes jours, comme font tous ceux 
qui ſe trouvent en pareil cas: mais qu'elle 
diſe ce quelle voudra, je ſuis fort diſpoſe 
A lui faire juſtice, & meme grace, fi cela 

plait au ſage Siſimithre. | 
Quand Chariclee entendit prononcer le 
nom de Siſimichre, elle en reſſentit une 
om grande 
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grande joie : car c' toit lui qui Payoit re- 
cue des mains de la Reine, qui Vayoit fait 
nourrir par des femmes de paſteurs, & qui, 
a Tage de ſept ans, Vavoit amenee aux Ca- 
tadoupes , od il Etoit venu en Ambaflade 
de la part du Roi ſon Maitre pour la ville 
de Philes & les mines d'Emeraudes. Dans 
ce tems- Ia il etoit ſeulement du nombre 
des Sages : mais depuis il Etoit devenu le 
Chef de cette venerable compagnie. Cha- 
riclee ne ſe ſouvenoit point de Pavoir vu, 
a cauſe de la grande jeuneſſe ou elle etoit 
quand il la quitta : mais elle avoit fon nom 
preſent , & ſe ſouvenoit d'avoir entendu ra- 
conter a Charicles les particularites que 
nous venons de dire. C'eſt pourquoi, fans 
perdre tems, & pour profiter des heureux 
momens que la fortune lui avoit menages 
pour ſe faire reconnoitre à ſon pere, elle 
s'Ecria a haute voix, tendant les mains vers 
le Ciel : Soleil, qui ctes le premier de mes 
Ancetres , & vous , Dieux & demi-Dieux, 
dont je ſuis deſcendue, ſoyez-moi temoing 
que je ne dirai rien que de vrai, & faites 
connoitre la juſtice de ma cauſe au plus 
juſte des Rois, & au meilleur des Peres. 
Puis s'adreſſant a Hydaſpe : Seigneur, lui 
dit-elle , quels ſont ceux que les Loix du 
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pays ordonnent de ſacrifier? Les Etrangers, 
repondit le Roi. Eh bien, Seigneur, ſca- 
chez, & que toute PEthiopie apprenne que 
je ſuis Ethiopienne, nee dans la grande 
Ville de Meroe, iſſue des memes ayeuls 
que Vous; & pour tout dire, votre fille, 
Ma naiſſance, accompagnee de circonſtan- 
ces peu ordinaires aux enfans d'Ethiopie , 
fit craindre a la Reine ma mere les effets de 
vos ſoupgons & de votre reflentiment : elie 
me fit expoſer; & le jour que je vins au 
monde fut le premier jour de mes malheurs. 


Mais, Seigneur, ajoùta- t elle, en ſe jettant 


a ſes pieds, ne m'en croyez point: croyez- 
en le ſage Siſimithre, entre les mains de 
qui je fus d' abord eonfice pour etre Elevce 
par ſes ſoins, loin de vous & de votre 
Cour; croyez -en ſur- tout les temoignages 
que je vais vous en donner. En diſant cela 
elle detacha fa ceinture, qu'elle remit en- 
tre les mains du Roi, avec une boete plei- 
ne de pierreries. | 

Le Roi prit cette boete; & Vayant ou- 
yerte, 1] porta les yeux ſur une bague , ou 
Etoit enchaflee une pierre appellèe Pantar- 
Be, qui a la vertu de preſerver du feu ceux 
qui la portent. Des qu'il la vit, il ſe reſſou- 


Fant que c etoit la meme qu'il ayoit don- 
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nee a la Reine Perſine le jour de ſes nos 
ces. Madame, lui dit-il, voila votre ba- 
gue, & je ne ſcais par quel hazard elle eſt 
tombee entre les mains de cette fille. En- 
ſuite il déplia la ceinture; & la Reine, plus 
que convaincue par tous ces temoignages g 
Secria : Ah! Seigneur, ceſt ma fille; & 
ſe levant de ſon Trone , elle alla l' embraſ⸗ 
ſer. Hydaſpe, ſoupgonnant quelque ſurpri- 
ſe, & craignant que la Reine, touchee de 
compaſſion , ou par haine contre Meroëbus 
ſon neveu, le ſeul heritier de ſa Couron- 
ne , ne youlut adopter cette belle fille , fit 
approcher les Sages , pour lire ayec lui les 
caraceres qui Etoient Ecrits ſur cette cein- 
ture. Ils y lurent que cette fille ctoit du 
ſang Royal; qu'elle avoit été expoſée des 
ſa naiſſance, & ce qui y avoit donnè occa- 
fion. La Reine ne put retenir ſes larmes; & 
Teétonnement de Siſimithre augmentoit en- 
core celui du Roi. Oui, Seigneur, lui dit 
ce Sage, C'eſt votre fille; & je dois ce te» 
moignage a la verite : c'eſt moi, qui par 
ordre de la Reine, Vai fait nourrir ſecrere- 
ment par des femmes de Paſteurs juſqu'à 
Täge de ſept ans. Je la menai en Egypte 
dans le tems que Vous m'y envyoyites en 
qualité d Ambaſſadeur; & la je le contia 
7 
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à un Pretre Grec , nomme Charicles , dont 
elle a pris le nom. On ſupputa le tems, & 
Pon trouva qu'il pouvoit y avoir une quin- 
zaine d'annees ; ce qui s accordoit avec le 
tems on la Reine avoit accouche d'un en- 
fant qu'on avoit dit etre mort, La Reine 
perſiſta auſſi a dire que c'etoit fa fille; & 
pour le mieux prouver , elle dit qu'on lui 
trouveroit une marque noire au coude, 
qu'elle avoit apportee en naiſſant. La cho- 


ſe fut verifiee ſur Theure meme ; & Von 


vit ſur un de ſes bras, auſſi blanc que I'y- 
voire, comme une marque d'ebene, qui 
en relevoit encore Peclat. Les Pretres fu- 
rent conſultes pour ſgavoir 6 Vimagination 
des femmes pouvoit produire cette couleur 


blanche ſur le corps des enfans : ils repon- 


dirent que cela arriyoit tous les jours dans 


le Royaume par la force de imagination, 
& que pareille choſe ſe voyoit meme en- 
tre les animaux. Enfin pour dernier= con- 
viclion, Pon fit apporter le tableai d' An- 
drom<de , auquel on confronta Chariclee , 
* Fon trouva reſſemblante trait x >ur trait 

ce tableau: elle avoit les yeux qu por- 
trait d Androméde, fa bouche, & tout Fe- 
clat de ſon teint. Après tous ces eclaircifſe- 
mens, on ne chercha plus de preuves de 


THEAGENES ET CHARIC IEE. 16 
Fetat de cette fille: tout le monde fut con- 
vaincu qu'elle etoit la fille du Roi. Le bruit 
sen repandit dans l'armèe & parmi le peu- 
ple. Siſimithre en Etoit dans un Etonnement 
dont il avoit peine a revenir. La Reine Per- 
fine Etoit dans un excès de joie, qu'elle n' ex- 
primoit que par des larmes & des tranſ- 
ports. Chariclee touchoit au moment for- 
tune de fa delivrance. Hydaſpe lui-meme , 
tout religieux obſervateur qu'il Etoit de fa 
parole & du culte des Dieux , ne put s em- 
pecher de reconnoitre ſon ſang; & la na- 


ture, qui ſurmonte tout, triompha dans ſon 


cœur de fa fermete & de fa religion mè- 
me. Cependant, pour ne point paroitre ſa- 
crifier les interets de PEtat a ceux de fa fa- 
mille, il réſolut de ſonder l'eſprit & le 
cceur de ſon peuple; & ayant fait faire ſi- 
lence par un Heraut , il leur parla ainſi. 
Vous voyez , mes amis, comment les Dieux 
m'ont. fait trouver ma fille contre toute eſ- 
perance ; & les preuves que j en ai ſont d' u- 
ne nature a ne laiſſer aucun ſoupgon. Mais 
amour que j'ai pour vous eſt au- deſſus 
des intErets de ma maiſon & du doux nom 
de pere, que je ſuis reſolu de ſacrifier a 
vos uſages &.au bien du pays; trop heu- 
xeux de pouvoir rẽpandre mon ſang pour 


* 
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le ſalut de mon peuple, Je m'appergois bien 
que les larmes vous coulent des yeux, & 
que vous ne pouvez voir perir , ſans re- 
gret , une fille iſſue du ſang de vos Rois, 
& deſtinee , par fa naiſſancè, a monter ſur 
votre auguſte Trone. Mais enfin le fort de 
la guerre eſt tombe ſur elle; & je ne dois 
point priver les Dieux du tribut que nous 
leur devons. Ils m'ont donne cette fille; 
ils me la redemandent par les Loix meme 
de VEthiopie. Autrefois ils voulurent An- 
dromede, fille du Roi Cephee; & elle fut ex- 
poſce par leur ordre ſur un rocher de la mer. 
Obeiffons toujours aux Dieux : laiſſons-leur 
le ſoin de delivrer ceux qu'ils veulent de- 
livrer; & qu'on conduiſe Chariclee a Pau- 
tel, pour donner aux Dieux de la patrie 
des marques de notre zéle & de notre ſou- 
miſſion. | 

Tout le peuple Ethiopien fut fi roucke 
des paroles qu'ils yenoient d'entendre, qu'il 
ne put ſeulement ſouffrir qu'on feignit de 
vouloir facrifier Chariclee. C'eſt votre fil- 


le, lui crioit-on : montrez que vous etes le 


pere de vos enfans, comme celui de vo- 
tre peuple ; ſauvez- la, ſauvez le ſang de 
nos Rois, ſauvez celle que les Dieux ont 
conleryce : nous tenons la coutume pour 
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accomplie, ou nous les appaiſerons par dau- 
tres victimes. Les Pretres , d'un autre cote , 
soppoſerent aux ordres d'Hydaſpe , parce 
que les Loix du pays defendoient de ſacri- 
fier des Ethiopiens; & la Reine fe jettant 
aux genoux de ſon Epoux : Voulez - vous, 
lui dit-elle , offenſer les Dieux qui vous 
ont rendu victorieux de vos ennemis ? Vou- 
lez- vous faire mourir celle qu'ils ont eux- 
memes conduite ſur votre Trône, pour y 
regner après vous? S'ils demandent une vic- 
time de cette qualite , ordonnez que je ſois 
conduite a Vautel , & ſauvez du moins cel- 
le qui eſt afſez jeune pour ſoutenir votre 
vieilleſſe & votre couronne. Elle parla avec 
tant de paſſion, que le Roi, attendri deja 
par ſes propres ſentimens , ne put retenir 


ſes larmes : il ſuivit le penchant qu'il ayoit 
de ſauver Chariclee , avec d autant plus de 


Joie , qu'il gen vit prefle par ceux-la me- 
me qui auroient pu lui faire un crime, ou 
du moins une foibleſſe de fa compaſſion. II 
releva la Reine, & la raſſura; enſuite ayant 

ris Chariclèe par la main, il la fit aſſeoir 
a ſes cdtes , & lui dit d'un air de douceur & 
de tendreſſe: Les preuves que vous avez 
donnees de votre naiſſance, ma fille, ne me 


laiſſent aucun lieu de — que vous ne 
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ſoyez celle que j ai cru morte; mais quel 
eſt ce jeune homme avec qui vous me fu- 
tes amence , & que vous avez appelle vo- 
tre frere ? Seigneur, lui dit Chariclee , fi 
vous avez la bonte dordonner qu'il vienne 
aux pieds de votre Trone , il vous dira lui- 
meme tout ce que vous ſouhaittez ſcavoir. 
Elle ne put dire ces paroles ſans rougir ; & 
Je Roi, qui s'en appercut , lui repondit : 
C'eſt de yous-meme que nous voulons ap- 
prendre ce qui le touche : d'ailleurs Pheure 
re du Sacrifice approche; & le peuple at- 
tend que je nomme une victime en votre 
place pour etre immolee avec Theagénes. 
Quand Chariclee entendit parler de ſacri- 
fier Theagenes , elle pouſſa un grand ſou- 
pir, & dit au Roi: Seigneur, il me ſem- 
ble que le peuple ne demande point ce ſa- 
crifice; mais fi vous avez reſolu d'acheyer 
cette triſte ceremonie aux depens des jours 
d'une perſonne qui m'eſt fi chere, ne cher- 
chez point d'autres victimes que moi: fac- 
compagnerai dans le tombeau celui avec 
qui je devois paſſer ma vie. Hydaſpe, fort 
ſurpris, & meme offenſe de cette rèponſe, 
diſſimula neanmoins ſon chagrin , & lui dit 
avec cette meme douceur dont il lui ayoit 
deja parle : Je loue beaucoup, ma fille, ces 
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ſentimens de reconnoiſſance, qui vous font 
prendre fi puiſſamment les interets d'un jeu- 
ne homme de votre age, qui a ete le com- 
pagnon de vos malheurs , & dont la con- 
verſation & les ſoins ont peut-etre contri- 
bue à vous adoucir les rigueurs de votre 
mauvaiſe fortune: mais les Dieux qui vous 
ont ſauyee de la mort, Vy ont condamne 3 
& leurs ordres ne ſcauroient Etre ni violes 
ni differes. Eh bien, Seigneur, reprit alors 
Chariclee , toute tranſportee , faites - mot 
donner le couteau facre , j immolerai moi- 
meme aux Dieux des victimes dont ils ont 
tant d' impatience de voir couler le ſang. 
Cette reponſe Etonna encore plus le Roi, 
& lui fit juger que la ſurpriſe & Pexceſſi- 
ve joie d'une fortune inefperee , lui trou- 


bloit les ſens , ou que peut-ctre elle 


ctoit travaillee de quelque eſprit infernal , 
qui ſe voyoit a regret privé du ſpectacle 
ſanglant auquel il getoit attendu. C'eſt 

ourquoi, ſans lui faire de reponſe , il dit 
a la Reine de la conduire dans un autre pa- 
villon, pour la faire reyenir a elle-meme , 


pendant qu'il donneroit audience aux Am- 


baſſadeurs de pluſieurs nations, qui pre- 


noient part a ſa victoire, & lui envoyoient 


des preſens, 
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Le Roi étant monte ſur une eſpece de 


Trone , qu'on avoit drefle aupres de ſon pa- 


villon, Harmonias, Introducteur des Am- 
baſſadeurs, annonca a haute voix Meroe- 
be, neveu de Sa Majeſte. C'ctoit un jeu- 
ne Prince de dix- ſept ans, grand, bien fait, 
de bonne mine, & qui avoit de Lair, di- 
ſoit- on, de Memnon , l'un des Heros de 
PEthiopie. Des que le Roi Pappercut, il ſe 
leva de ſon Trone , $avanca au- devant 
de lui, & le fit aſſeoir a ſon cote. II lui 
conta enſuite la grace ſinguliere que les 
Dieux venoient de lui faire en la perſon- 
ne de fa fille, qu' ils lui avoient rendue; & 
lui dit que ſon deſſein Etoit de la lui donner 
en mariage, pour unir leurs deux Etats ſous 
une meme domination. Meroebe remercia 
le Roi de ſon affection, & lui dit qu'il ve- 
noit dans la foule des autres Ambaſſadeurs 
pour lui faire hommage, & non pas pour 
en recevoir des graces : qu'il prioit S. M. 
d' accepter le preſent qu'il lui faiſoit en cet- 
te qualitè, & qu'il n'avoit rien trouvè de 
plus digne de ſa valeur invincible, qu'un 
formidable Athlete qu'il lui preſentoit , & 
qui au combat de la Lutte & du Pugilat, 
n'avoit pas ſon pareil dans le monde; & 
lui ay ant fait ſigne davancer, on vit un 
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homme d'une taille fi Enorme, que quoi- 
qu'il s' inclinät par reſpect, & qu'il evt un 
gun en terre, il paroiſſoit preſque auſſi 

aut que le Roi ſur ſon Trone. Cet hom- 
me , ſans attendre qu'on le lui commandat, 
quitta ſes. habits, & ſe preſentant nud au 
combat, defia avec les poings Parmee & le 
peuple tout enſemble. Hydaſpe , apres avoir 
attendu quelque tems , & fait demander plu- 
fieurs fois inutilement fi quelqu'un vouloit 
combattre contre ce Geant, lui dit: Je vais 
te faire un preſent digne de toi; & ſur le 
champ il ordonna qu'on lui amenat le plus 
vieux & le plus haut des Elephans qu'on 
trouveroit dans ſes Ecuries. Cette galante- 
rie appreta a rire aux aſliſtans , & les de- 
dommagea un peu de la honte qu' ils ayoient 
eue dayoir été defies impunement. 

Les Ambaſſadeurs etrangers vinrent en- 
ſuite , & complimenterent le Roi. Celui des 
Seres fut le premier qui falua S. M. & qui 
lui offrit une robe de ſoie blanche, & une 
autre de couleur decarlate. Le Roi, en re- 
connoiſſance, lui fit delivrer tous les Se=- 
res qui avoient ete faits priſonniers dans la 
bataille contre Oroondates. 

Apres celui- ci, vint PAmbaſſadeur de 
PArabie , avec des preſens de toute ſorte 
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d' Aromates, parmi leſquels il y avoit une 
grande quantite de caſſe, de cinnamome 
& de baume. ä 

Celui des Troglodytes preſenta au Roi 
de For que les fourmis gardent dans leur 
pays, avec deux griffons que Von menoit 
couples avec des chaines d'or. > 

Celui des Blemmiens ne preſenta que des 
arcs & des fleches faites d'os de dragon, & 
entrelaſſèes les unes dans les autres en for- 
me de couronne. Voilà, Sire, dit- il, le 
prèſent que nous avons a vous faire: il reſt 
pas, a la yerite , de la richeſſe de ceux qui 
vous ont ete offerts; mais V. M. ſcait de 
quel uſage ils ſont ſur les bords du Nil dans 
une bataille contre les Perſes. Le Roi en 
parut fort content, & dit: C'eſt par cette 
ſorte de preſent que jen pourrai meriter 
d'autres. Et lui ayant ordonne de parler, 


$1 avoit quelque choſe à lui demander, il 


temoigna ſouhaitter quelque diminution des 
ſubſides que payoient annuellement les 


Blemmiens : S. M. les affranchit de tous 


ſubſides pendant dix ans. | | 
Enfin vinrent les DeEputes des Axiomites. 

Ces peuples , quoiqu'Ethiopiens , ne ſont 

pas tributaires du Roi, mais ſeulement ſes 


allies; & en cette qualité ils yenoient lui 
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temoigner leur joie de ſa mEmorable vic- 
toire , & lui offrirent en preſent un animal 
dune efpece bizarre appelle Cameloparda- 
lis. II eſt de la figure & de la grandeur du 
Chameau, ayant la peau mouchetee comme 
celle d'un Tygre. Ses jambes de devant ſont 
aſſez baſſes, & tiennent de celles du Lion: 
mais celles de derriere ſont plus Eleyt&es , 
ce qui oblige cet animal d' aller par ſauts 
& par bonds. Il eſt facile a apprivoiſer; 
mais ſon regard eſt ſi terrible, qu'il n'y a 
point de betes qui n' en ſoient effrayees. 
Comme on le promenoit pour le faire voir 
au peuple, un Taureau & un Cheval qui 
Etoient attaches , Pun a l' Autel de la Lune, 
& autre a celui du Soleil, rompirent leurs 
liens, & prirent la fuite: mais comme la 
place etoit environnee de Soldats, ils ne 
purent ſortir de enceinte. Theagenes voyant 
ces animaux echappes, s imagina, dans ſon 
affliction, que d' entreprendre Je les arreter , 
Etoit un moyen de gagner Taffection du peu- 
ple, & de rallumer dans le cœur de Cha- 
riclee des feux qui lui ſembloient etre k- 
teints. Il eſperoit du moins laiſſer, par cet- 
te action de vigueur, ſa memoire en re- 
commandation ; & s'il lui falloit mourir , 


de ne finir fa vie qu après avoir ſignalé fi 
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valeur, inconnue juſques-1a au Roi & aux 


Ethiopiens. La gloire de mourir en Heros , 


& Peſpérance de ſe faire voir 4 Chariclée, 
le pouſſerent a entreprendre cette action té- 
meraire. Il ſe leva tout d'un coup de Au- 
tel on il etoit à genoux , en attendant le 
coup de la mort, & courut apres ces ani- 
maux. Le premier qu'il terraſſa, fut le Tau- 
reau. D'abord il avoit eflaye de le harce- 
ler 3 coups de baton ; car il toit exerce 
aſſez ſouvent dans la Grece à ces ſortes de 
combats : mais n ayant pu reuflir, il ſe con- 
tenta de le laſſer; apres quoi lui ayant ſau- 
te ſur le dos, il le prit par les cornes, le 
renverſa par- terre, & lui lia les jambes a- 
vec des cordes. Après cette expedition , il 
courut après le cheval, & tourna autour de 
lui juſqu'a ce qu'il et trouve Voccaſion de 
Je monter a poil: cet animal ſe ſentant preſ- 
ſc, fit pluſieurs efforts pour renverſer ſon 
homme, & ſe renverſa lui-meme. Theage- 


nes, profitant adroitement de cette chute ,. 


lui attacha une jambe avec ſa queue, & 
donna ainſi le tems de le prendre & de le 
ramener a PAutel. Pendant tout ce tems- 
1a, Chariclee avoit ete dans une agitation 


& un trouble, dont Perſine ſa mere s'toit 


ailement appergue : mais elle avoit attribue 
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ces mouvemens a une compaſſion naturelle 
& à une reconnoiſſance louable. Pour le 
peuple, il etoit dans une grande admiration 
de Tadreſſe & de la force ſurprenante de 
Theagènes; & croyant avoir trouve dans 
la perſonne de ce jeune étranger un hom- 
me capable de refiſter a VAthlete de Me- 
robe, ils ſe mirent tous a crier d'une voix, 
qu'il combatte contre le Geant, & que le 
vainqueur du Taureau diſpute le prix de la 
victoire à celui qui a gagne r, e. Ce 
que voyant Hydaſpe, il fit approcher Thea- 
genes , & lui demanda s il ſe ſentoit aflez de 
force pour combattre contre le Geant de 
| Meroebe. Le jeune Grec repondit qu' oui; 
& a Pinſtant il ſe diſpoſa au combat de la 
lutte, qui eſt celui que le Roi avoit ordon- 
ne. Le Geant Ethiopien jettoit ſur lui des 
yeux de compaſſion , & ſembloit dedaigner 
de lui porter un coup: mais Theagenes , 
' Pique de ce mepris, Vattaqua le premier fi 
rudement , que cette maſſe enorme en fut 
Ebranlee ; puis joignant Padrefle a la force, 
il le faifit a la gorge, dans le tems que ce 
formidable adverſaire lui alloit porter un 
terrible coup. La douleur Fempecha de par- 
ler, & lui ota les forces pour agir: il ne 
pouvoit articuler aucune parole, mais ſeu- 
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lement faiſoit entendre un ſon confus pareil 
au mugiſſement d'un Taureau , ou au bruit 
du Tonnerre qui gronde dans les nues. Ce- 
pendant faiſant un dernier effort, il ſe de- 
barraſſa enfin; mais ce ne fut que pour al- 
ler meſurer la terre par une violente ſe- 
couſſe. Pour lors Theagenes , profitant de 
tout ſon avantage , ſe jetta ſur ſon adver- 
faire , lui abbattit les mains dont il s'aidoit 
pour ſe relever, & lui lia les deux jam- 
bes, enſorte qu'il le mit tout-a-fait hors de 
combat. Le peuple , qui pendant ce tems- 
la avoit garde un grand filence , pouſſa 
des cris | noe, & de joie; & le Roi 
luti-meme s'etant leyve de ſon Trone , $'&- 


cria: O dure neceſflite ! faut-il que la Loi 


nous contraigne a immoler un tel homme? 
Et ayant fait approcher, il lui fit quelques 
queſtions ſur ſa naiſſance, ſur ſon éduca- 
tion, & ſur ſes avantures. Theagenes lui re- 
pondit que S. M. pouvoit apprendre tout 
cela de Chariclee 1a fille. Elle verſa des 
larmes a la vue de ſon amant, & dit au Rot 
ſon pere, que ſans le ſecours de ce jeune 
Heros elle n'auroit jamais revii ſes parens 
ni ſa patrie. La Reine Perſine prenant ſes 
interets a coeur, dit au Roi qu'il ne de- 
voit point donner la mort a celui qui 2 
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- Guve leur fille; & que les Dieux n'obli- 
gent les Princes par aucune Loi a mecon- 
noitre les ſervices qu'on leur a rendus. Le 
Prince Meroebe joignit ſes prieres a celles 
de la Reine, pour meriter quelque recon- 
noiflance de la part de Chariclee. Le Roi; 
qui au fond ne cherchoit qu'a ſauver cet 
illuſtre priſonnier, qui pouvoit etre fi utile 
au bien de ſon Empire, en fut empeche par 
les cris du peuple, qui demandoit le Sa- 
crifice des priſonniers par une ſuperſtition 
fort ancienne , fondee ſur pluſieurs mal- 
heurs arrives quand on avoit neglige de 
rendre ce devoir aux Dieux protecteurs 
du Pays. Pour lors Hydaſpe embraſſant 
Theagenes : Souffrez , lui dit- il, genereux 
Etranger , que je vous donne une derniere 
marque de mon eſtime, & une foible re- 
eompenſe de votre valeur. Le peuple de- 
mande votre mort, & les Loix du pays 
Tautoriſent; mais Hydaſpe ne ſera jamais 
ingrat ni injuſte. Et lui mettant ſur la tete 
une couronne enrichie de pierrerics : Voi- 
4a, lui dit-1], le prix du Vainqueur; jouiſ- 
ſez-en autant que les Dieux vous le per- 
mettront, & en attendant Pheure de vo- 
tre Sacrifice, qui reſt que trop prochain 
gemandez tout ce qui dependra de moi, « 
Partie II. 


_ 
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A ces mots * pouſſant un pros 
fond ſoupir , dit au Roi: Seigneur, puiſ- 


qu'il eſt de ma deſtinèe qu'on ne puiſſe mar- 


racher a la mort qui m' attend, accordez- 
moi du moins d'en receyoir le coup de la 
main de Chariclee votre fille. Hydaſpe , 
vivement frappe d'une demande qui reſſem- 
bloit parfaitement a celle que Chariclee lui 
avoit deja faite, ſentit bien qu'elle n'ẽtoit 
pas ſans myſtere ; mais ne jugeant pas à 
propos pour Pheure de gen eclaircir, il ſe 
contenta de lui faire cette reponſe : Mon 
ami , quand je vous ai permis de me de- 
mander quelque grace, je ne me ſuis en- 
gage à vous accorder que ce qui depend 
5 moi; & vous demandez une choſe qua 
eſt contraire aux Loix, qui veulent que ce 
ſoit une femme marice , & non une Vier- 
ge, qui faſſe le Sacrifice. Les Loix , repli- 


qua Theagenes , peuvent encore saccom- 


moder à ma demande; Chariclee a un mari. 
Quoi, dit le Roi, offenſe de cette reponſe 3 
Pepreuve du foyer na- telle pas aller fait 


connoitre Vinnocence de ma fille? Et peut- 


on la ſoupconner, apres cela, d avoir eu 
commerce avec un homme ? Son mari eſt 
Meroebe , encore ne Peſt-il que par la pa- 
xole que jen ai donnce, Tenez pour choſ# 
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bien aſſurèe, Seigneur, dit Theagenes , qu'il 
n'en ſera jamais rien, ou je ne connois 
point les veritables ſentimens de Chariclee; 
Mais, mon cher, lui dit Meroebe, les vic- 
times ne prophetiſent qu'apres le Sacrifice: 
quand vos entrailles ſeront ſur PAutel, on 
en pourra tirer des conjectures pour Paves 
nir. On remena le pauvre Theagenes aPAus 
tel; ce qui renouvella les douleurs de Cha- 
riclee , qui Sen appercut , & qui apres la 
victoire qu'elle lui avoit vu remporter , as 
voit congu quelque eſperance de fa delis 
vrance. 1 5 

Le Roi ayant demande au Maitre des Ces 
remonies $11 n'y avoit plus d'Ambaſfadeurs 
à expedier , Harmonias dit à S. M. qu'il n'y 
avoit que les Enyoyes de Syene qui ye- 
noient d'arriver, avec des preſens & des Let- 
tres de la part du Satrape Oroondates. Le 
Roi ayant ordonnè qu'on les fit entrer, il 
lat ces Lettres, qui ctoient, conques en ces 
termes. | 
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Au tres-bon & tres-heureux Hydaſpe, 
Roi d Ethiopie , 


Oroondates Gouverneur pour le 
Grand Roi. 


Seigneur, la generoſirt dont V. M. a uſe a 
mon egard , en me renvoyant gracieuſement 
| dans mon Gouvernement apres m avoir defait 
& fait priſonnier dans un combat, me fait eſ- 
perer qu Elle maura pas de peine a m'accor- 
der ce que je lui demande pour un vieux Pre- 
zre Grec nomme Charicles , Grand Pontife du 
Temple de Delphes , & Pun des Deputes que 
Jenvoye vers vous. Il a perdu une fille qui lui 
a ereenlevce par un jeune homme nommeThea- 
genes , qui la conduite en Egypte. Elle fut 
enlev e avec ſon Amant par un Capitaine de 
votre armee , lorſque mon Eunuque Bagoas 
les condui oit a Thebes ou j etvis alors. Ces deux 
priſonniers ſont du nombre de ceux qui ont ere 
deſtines a étre ſacrifies aux Vieux Ethiopiens, 
F eſpere , \eigneur , que vous rendrez a ce pere 
affiize ane fille qu il a cherchee envain dans la 
Grece , dans I Aſie , & dans Eg) pte, & je 
{vis perſuade que le Dieu Apollon, qui eſt le 
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meme que vous honorez ſous le nom & la fi- 
gure du Soleil, recompenſera la generoſuts 
dont vous aurez uſe envers ſon Prétre, & 
rendra votre regne plus long & plus floriſſant, 
Pour moi, je n'eſtimerai pas moins cette grace, 
que celle que vous mavez faite en me don- 
nant la vie, & en me rendant mon Gouver- 
nement. 


Quand Hydaſpe eut li ces Lettres, il de- 
manda à ces Depures : Qui eſt celui d' en- 
tre vous qui cherche ſa fille? On lui mon- 
tra un venerable vieillard a qui il dit: Je 
ſuis pret a faire tout ce qu Oroondates me 
demande. Jai ordonnè que Pon m'amenat 
ſeulement dix jeunes filles, du nombre de 
celles qui Etoient priſonnieres: de ces dix, 
ils en eſt trouve une qui n'eſt point a vous 3 
fi parmi celles qui reſtent vous reconnoifſez 
votre fille, je vous permets de la repren- 
dre. Le bon vieillard fit une profonde in- 
clination, & baiſa les pieds du Roi; & après 
avoir bien examine toutes les priſonnieres 
qui lui furent amenees, il lui dit d'un ton 
fort triſte qu'elle n toit point de ce nom- 
bre. Vous voyez bien, lui dit le Roi, qu'il 
ne tient pas à moi que vous ne la trouviez; 
& ſi votre recherche eſt fans fruit, il no 
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faut vous en prendre qu'a la fortune: car 
ce ſont les ſeules qui m' ont ete amences; 
& vous pouvez, en viſitant mon armée, 
vous convaincre par vos yeux qu'il n'y en a 
point d'autres. Ce bon vieillard fondant en 
larmes, ne put s empécher de marquer la 
vive douleur dont il ſe ſentit penetre, par 
un coup de poing dont il ſe frappa le front: 
puis un moment après stant applique a 
examiner des yeux tout ce qui Penviron- 
noit, il part comme un furieux , & d'un 
pas Precipite court a l'Autel, ou d'un pan 
de ſa robe qu'il tortille il fait comme un 
lien, qu'il paſſe au col de Theagenes , & 
le traine en criant de toute ſa force: Je te 
tiens, ſcelerat.abominable, je te tiens. En 
effet il le tenoit fi fortement , que malgre 
la refiſtance des Gardes, qui firent tous 
leurs efforts pour empecher cette violence, 
iL le traina devant Hydaſpe & ſon Conſeil. 
Seigneur, dit il au Roi, voila le raviſſeur 
qui m'a enleye ma fille, unique enfant 
que j euſſe; voilà celui, qui d'une main ſa- 
crilege, au milieu du Temple, & au pied 
de PAutel d' Apollon, m'a enleve une en- 
fant que j aimois comme mon ame. Cette 
rumeur inopinèe jetta dans un Etrange E= 
tonnement tous les aſſiſtans, qui nenten- 
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doient abſolument rien a ſes diſcours. Le 
Roi lui ayant dit de s expliquer plus clai- 
rement ſur ſes prètentions, le bon vieillard 
Charicles , ſupprimant pour des raiſons ſe- 
cretes ce qu'il ſcavoit de Vorigine de celle 
qu'il cherchoit , dit: Seigneur, j; avois une 
fille, ſi ſage & ſi belle, qu'elle n' toit pas 
moins la * de ſon pays, que la joie & 

la conſolation de ſon pere. Elle étoit dé- 
vouce des ſes jeunes ans au culte de Diane 
dans la ville de Delphes, & je voyois croi- 
tre tous les jours ſa vertu avec ſa beauté, 
quand ce jeune Theſſalien vint en qualité 
d' Ambaſſadeur de ſon pays, pour celebrer 
à Delphes les Jeux accoutumes. Il vit ma 
fille, Seigneur, Venleya de ma maiſon par 
le ſecours d'un vieux Pretre Egyptien a qui 
}avois donne retraite , & qui ne paya mes 
ſervices que de la plus noire ingratitude. 
Depuis ce malheureux jour Jai erre dans la 
Grece, eſperant trouver en Theſſalie ce la- 
che raviſſeur : mais ne Vayant point rencon- 
tre, & ayant obtenu de ſes concitoyens la 
liberte de le tuer de ma main par-tout ou 
je le trouverois , je ſuis venu le chercher 
en Egypte, & dans la celebre ville de Mem- 
phis , ou j'ai appris du Grand Pontife que 
ce vieux Pretre , qui avoit favoriſe Yenle= 
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vement de ma fille Etoit mort, ſans donuts 
par un chätiment des Dieux, & que cette 
fille ſi cherie avoit été menèe a Oroon- 
dates dans la ville de Syene, ou il etoit 
pour lors. Le fiege & le combat qui ſuivit 
de pres, m'obligerent d'aller attendre le 
Satrape a Eléphantine; & Jai obtenu enfin 
de lui cette Lettre, pour Vous prier de ſe- 
courir un pere deſole, & qui n'a de reſ- 
ſource que dans votre generofite & votre 
clemence. Quand le Roi eut entendu ce 
diſcours , il demanda a Theagenes s il con- 
noiſſoit ce bon vieillard, & s'il etoit vrai 
qu'il eat enleve fa fille. 11 eſt très- vrai, Sei- 
gneur , repondit Theagenes : Pai fait a cet 
homme tous les torts imaginables en lui 
yolant ſa fille; mais, ajouta-til , je vous 
al fait trouver la votre , & Vai conduite au 
Trone de ſes Peres. Le Roi alloit repondre z 
mais Sifimithre , qui pendant cette diſcuſs 
ſion avait garde le filence , eſperant qu'en- 
fin tout ce myſtere ſe deyelopperoit, s ap- 
procha de Charicles, & en Fembraflant , 
lui dit: N'ayez plus Jinquietude pour cette 
belle fille que vous aviez priſe en affec- 
tion; c'eſt de moi que vous la teniez , & 
le Roi & la Reine que vous voyez Pont 
entin reconnue pour leur fille, Chariclée; 
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pour mettre le ſceau à cette déclaration, 
accourut a ce bon- homme; & ſans s em- 
barrafler des bienſèances, ſe laiſſe empor- 
ter à ſa tendreſſe, & ſe proſterne aux pieds 
de Charicles. Mon cher pere, lui dit-elle, 
la voila cette fille ingratte qui vous a don- 
ne tant de peines, & qui ne vous eſt pas 
moins redevable quia ceux qui lui ont don- 
ne le jour: puniſſez-la comme vous croyez 
que le mérite ſa dé ſobéiſſance, & n'ayez 
point degard a Pordre des Deſtinees , qui 
ont amene les choſes en Vetat ou vous les 
voyez. | 

D'autre cote , Perſine, frappee de ces 
mouvemens qui faiſoient fa propre juſtifi- 
cation, dit au Roi en Vembraitant, qu'il n'y 
avoit rien que de vrai dans tout ce qu'il 
venoit d entendre. Ce jeune homme, ajou- 
ta la Reine, dont Pair & la valeur repon- 
dent a ſa naiſſance diſtinguee, eſt vraiment 
Vepoux de notre fille. C'eſt elle-meme qui 
vient de men aſſurer; & ils ſe ſont jure Pun 
a Tautre a la face des Autels une foi invio- 
lable. Pendant ce tems-la le peuple dan- 
ſoit, & donnoit toutes les marques d'une ve- 
ritable joie; car quoiqu'ils rentendifſent rien 
a tout ce qui ſe diſoit, ils en conjecturoien 
aiſéement une partie, Le Roi ſeul, combat 
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tu d'un Cote par la tendreſſe & Veftime qu'il 
fentoit pour Theagenes , & de l'autre, par 
la crainte de manquer aux Dieux & a leur 
culte, s adreſſa a Siſimithre, & lui deman- 
da ce qu'il y ayoit à faire dans cette con- 
joncture, Etant perſuade que les Dieux ex- 
pliqueroient par fa bouche leurs plus ſecre- 
tes volontes. | | 

Pour lors le ſage Siſimithre, qui avoit 
toujours en horreur la cruaute de ces ho- 
micides, que le peuple appelloit Sacriſices, 
harangua aſſez long- tems en langue vulgai- 
re, pour faire voir que les Dieux, Createurs 
& Peres des hommes, ne ſe plaiſoient point 
a la deſtruction de leurs ouvrages, ni a Vim- 
molation des victimes humaines; quò' ils les 
avoient deja rejettees dans PEgypte , dans 
Ja Syrie, dans la Grece , & meme dans la 
Scythie , ou P'eſprit de barbarie qui y re- 
gne, ravoit pi conſerver cette execrable 
coutume de facrifier les hommes; que de 
pareils Sacrifices Etoient defagreables aux 
Dieux , injurieux a la nature humaine , 
honteux aux Pretres , & plus honteux en- 
core a la patrie ; qu'ils Etotent de vrais ho- 
micides dignes des Loix les plus ſeveres , 
& qu'ils privoient injuſtement la Republi- 
| que de ceux qui pouvoient en devenir le 
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ſoutien, ou du moins les ſerviteurs. 

Les Soldats qui Pavoient entendu, dirent 
entreux qu'il ne falloit point ſouffrir des 
ſacrifices fi honteux a leur profeſſion , & 
que c'etoit un mauvais exemple pour ceux 
dont ils ſeroient faits priſonniers , & qu'ils 
en avoient eu de cruelles repréſailles. Ces 
diſcours furent bientot repandus dans toute 
Parmee; & il seleva un bruit confus , qui 
demanda hautement Vabolition de tels ſa- 
crifices. | 
Le peuple n'oſa pas sy oppoſer; & le 
Roi, apres avoir pris Pavis des Sages, pro- 
nonca hautement Pabolition des Sacrifices 
humains a perpetuite. Cette declaration fut 
publice dans tout le champ facre, & recue 
avec de grandes acclamations de joie des 
Soldats & du Peuple , qui deux heures au- 
paravant, avoient Ete d'un ſentiment tout 
contraire. 

Theagenes vint remercier le Roi de la 
grace qu'il avoit recue. Enſuite prenant oc- 
caſion de parler de Venleyement dont il a- 
voit Ete accuſé, il inſinua adroitement les 
liaiſons qu'il ayoit avec la Princeſſe Chari- 
clee , éloignant neanmoins tous les ſoup- 
cons qu'on auroit pu former contre Thon- 
neur de cette Princeſſe, & la fidelite qu'il 
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lui avoit juree. Votre Majeſté, lui dit-il, 
ne condamnera point ce qui a Ete inſpire 
par les Dieux : dailleurs, joſe J'aſſurer que 
cette alliance na rien qui ſoit indigne delle. 
Tout priſonnier que je ſuis , je deſcends du 
vaillant Achille; & ſans fa valeur les Grecs 
auroient vainement pretendu triompher de 
Troye. Il ajouta beaucoup d'autres choſes 
& lorſqu'il eur fini, il baiſa très-reſpectueu- 
ſement la main du Roi, pour lui faire hom- 
mage, tant de la vie qu'il tenoit de lui, 
que de la grace qu'il en eſperoit encore. 
On conſulta les Sages ſur le mariage de 
Theagenes & de Chariclee; & ils repondi- 
rent que les Epoux etoient unis par la vo- 
lonte des Dieux , plutort que par celle des 
hommes, & qu'il falloit reſpecter leur choix 
dans Palliance dont il s'agiſſoit. Le Prince 
Meroebe fut le ſeul qui voulut s'y oppo- 
ſer : mais ſes amis Pen detournerent , en 
lai faiſant entendre qu'il n'y reuffiroit pas. 
II fut done oblige d'en paroitre content; & 
le Roi, preſſé de tous cotes , fit approcher 
Theagenes, à qui il mit ſur la tete ſon ban- 
deau Royal, en lui difant : Je vous fais Prè- 
tre du Soleil, & PEpoux de ma fille; al- 
lez facrifier a la Divinite de PEthiopie , a- 
pies lui avoir été deſtine pour victime. La 
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Reine, a limitation du Roi, mit ſa cou- 
ronne ſur la tete de Chariclee , qu'elle d- 
clara Pretreſſe de la Lune ſelon les Loix du 
pays. L'arm&e & le peuple temoignerent par 
leurs acclamations combien ils approuvoient 
cette alliance ; & ces deux nouyeaux Mi- 
niſtres de la lumiere du monde, rendirent 
aux Dieux des actions de graces ſolemnel- 
les, I 1g" des victimes, & firent, en 
preſence du Roi & de la Reine, les fonc- 
tions Royales de Souverains Sacrificateurs. 
Ce ſut alors qu' ils comprirent la yerite de 
cet Oracle, qui avoit ete rendu à leur ſu- 
jet au Grand Pretre Charicles dans le Tem- 
ple de Delphes, & qui diſoit que 


Dans une region noire & teinte des ar- 
deurs du Soleil, ils devoicnt trouver le di- 
ene loyer de leur ſainte vie, y etant ceints des 
bandeaux ſacres, & couronnes de la Cou- 
ronne Royale. 


Apres que ces deux amans eurent ache- 
ve leurs Sacrifices , qui furent trouves tres= 
agreables par les Divinités de I'Ethiopie , 
le peuple ſe mit a chanter des hymnes de 
louange en leur honneur; & le ſon des inſ- 
trumens ſe melant aux voix, forma un a- 
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greable concert qui les accompagna juſqu a 
Meroe. Le Roi etoit monte ſur un char a- 
vec Theagenes , la Reine Perſine & Chari- 
clee ſa fille ſur un autre, enfin Siſimithre 
ſur un troifieme avec le vieux Charicles , 
le reſte ſe confondant indifftremment. IIs 
arriverent ainſi au celebre Palais des Rois 
d'Ethiopie , ou ces nouveaux Epoux furent 
recus en qualité dheritiers preſomptifs de 
la Couronne, & où les nôces furent accom- 
plies. Il ſembloit qu'il ne manquoit à la vie 
du Roi que cette derniere action; car il tom- 
ba bientot dans une dangereuſe maladie, a 
laquelle la foibleſſe de fon age, augmentée 
encore par ſes travaux guerriers , ne put re- 
ſiſter. Theagenes & Chariclee ſe virent alors 
les ſeuls Maitres d'un grand Empire: ils y 
regnerent long- tems avec autant de bonheur 
que de ſageſſe, & connurent, par une heu- 
reuſe experience, que {i l'amour pur & hon- 
nete reſſemble ſouvent a l'amour deregle 
par les traverſes & les diſgraces qui l'ac- 
compagnent, il en eſt au moins diffèrent par 
la fin, & par la rècompenſe que les Dieux 
Equitables ont preparee pour les cœurs purs 
& ſincéres. | 
FIN. 
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